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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 
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'histoire naturelle offre un exemple frap- 
pant de l'utilité des monographies , ou traités 
séparés sur quelqii'objet spécial. Elle leur 
doit une partie de ses progrès. Ces sortes de 
traités peuvent également servir aux progrès 
de TArchaeologie et de la Mjtholpgie. Ce 
n'est en effet que par la réunion de bonnes 
monographies mythologiques » dans les* 
quelles les passages des classiques et les mo- 
pumens de l'art auro9t été . combinés^ ^ ^e 
l'on parviendra enfin à, avoir une mythologie 
oouvplète pt satisfaisante. M. de Gaylus avoit 
été ponvaincii de cette vérit4 lorsqu'il a fondé 



dans l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres le prix qui nous a valu les deux mono* 
graphies sur Vénus par le G. Larcher , et 
l'Abbé DE LA GnAtJX , Tenfer des Aii^ 
ciens par le G. De Landine et plusieurs 
mémoires împortans qui malheureusement 
n^ont pas été imprimés. Le G. Millin dans 
ses Monumens inédits ou nouvellement ea^ 



ÎI PREFACE 



•pliqiiè${\) a donné une monographie intéres- 
sante du mjthe ^Actœon , à l'occasion d'un 
vase dont la peinture représente la mort de 
ce héros , et il se pr^ose de traiter de même 
plusieurs autres fables anciennes dans tous 
leurs détails , lorsque les monumens qu'il 
•publiera l'y conduiront et qu'elles n'auront 
•pas été exposées de cette manière. Plusieurs 
savans de l'Allemagne ont également publié 
de pareilles monographies sur difiérens points 
-d'ArchaBologie et de Mythologie. M. Heyne 
a traité du<^uhe et de la religion des Muses y 
de son origine et de ses causes , dé V origine 
let des causes 'des fables liomériques , de la 
-fable de Venus , de celle des satyres etc. y 
M. Hermann de la Mythologie d'Homère 
'^t de celle des Lyriques ; M. Lenz de celles 
^u Pégase , du combat entre le Scamandre 
-et Achille , et des Tnœurs des femmes dans 
■»■ .1 1. 1 1 ■ I. Il I - - , 

" (i) Tdm. I , I'* lÎYraîson , pag. 3o— 48- Chaque 
Yoli^uelde cet ouyrage , qni fait suite aux recueils de 
XDàyluç et de Guattani , sera composé de 5o feuil- 
les de texte et d*au moins 4^ planches , et distri- 
bué en 6 ' livraisons. Chaque livraison coûte 6 francs 
"et 6 fr. Gio cent, par la poste. T^oy. Tannonce de la 
I" livraison dans le Magasin 'Encyclopédique Ann> 
'VU. Tom. IV. pag. Su— 5i8. 



DU TRADUCTEUR. III 

les tems héroïques / M. Groddeck s'est 
occupé de V expédition des Argonautes » de 
r Océan d'Homère , du mythe de /^^j^cAe'eto; 
M. • Thorlacius a aussi, travaillé sur ce 
dernier sujet ; M. M4NS0 a traité de la 
fable de Vénus , de Cupidon , des Grâces ^ 
des He.ures , et des Parques ; M. Junker 
de celle des divinités ailées ; M. Meyer 
de celle des divinités dadouques etc. etc. etc. 
M. BoETTiGER a donné également, dans ses 
explications des vases d'Harailton publiés 
par M.TiscHBEiN, différentes monographies 
intéressantes sur Belléropkon et la Chimère j 
Iris , Thésée et Sinis , Médée et les Pé*- 
liades , Triptolème , les Lapithes et les 
Centaures . Hercule et les Amazones etc. ; 
et dans les Mélanges pour servir à l'histoire 
de la Médecine{i)^ publiés parM.SPRENGEL^ 
i\ a donné quelques monographies sur des 
injthés relatifs à la médecine. Dans le Mer* 
cure allemand, dans le Musée attique publié 
par M. WlELAND ;i dans le Musée archœolo^ 
gique et dans d'autres ouvragés, M. Boetti- 



(i) BeytrcBge zur -C^schichte der Me dicin. Halle ^^ 
1 794. Voyez sur cet ourrage le Magasin Encycl. Ann. 
y I. Tom. Y. pag. 1 95. Ce journal^^édlgé par le C. AUUîi:^ 
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IV F R ]£ F A C Ê, 

6ER a donné des Monographies sur Virt^ 
yention de la flûte et le supplice de Mar^ 
syas{\)^ surles mythes d'u^/ce^^e, des Cy^ 
dopes ^ des jirimaspes , de Canppe , d^^^- 
riadne etc* U en a publié encore quelques 
autres , imprimées séparément. Telles sont 
sa dissertation sur le rapt de Cassandre j à 
l'occasion d'un beau vase grec qui repré- 
sente ce sujet, celle sur Ilithyie^ dont j*aî 
donné un extrait étendu dans le Magasin Enr' 

paroit arec succès depuis sept années; 11 contient Tes-* 
trait des principaux ouvrages natiotiaur ; une notice 
des meilleurs écrits imprimes chez l'étranger; desmé* 
moires intéressans sur toutes les parties . des arts et 
des sciences. On y rend compte des découyertes ingé» 
nieuses, des inrentlons utiles dans tous les genres^, et 
des expériences nouTcIles. On y trouve un précis de 
oe <jne les séances des sociétés littéraires ont offert 
de plus intéressant; des notices sur la vie et lesou-* 
Tra|es des Savans , des Littérateurs et des Artiste^ dis» 
tingués dont on regrette la perte ; enfin , les nouvel- 
les littéraires de toute espèce. Ce journal , composé de 
six volumes in-8.^ par an , de 600 pages chacun , pa« 
rôtt chaque mois , en deux numéros , chacun de 9 
feuilles. On s'adresse , pour Tabonncment , qui est de 
36 fr. par an, k Paris , chez le G. Fvchs, Libraire » 
x^e des Mathurins , hôtel Cluny. 

(i) Yoy. la traduction que j'ai donnée de ee moreeaa 
dans le Mag. EncycL Ann. IV. Tom. V. pag. agô-SSS. 



DU TR ADUCTE UR. T 

cycîopédiifue (i) 9 et cette dissertation sur les 
furies et leur costume -(2). M. Boettiger » 
^ directeur du Gymnase de Weimar avoit lu 
avec les élèves les plus instruits de ceféta- 
blissement littéraire les Euménides d'jE- 
sehyle. La lecture de cette tragédie devoit 
nécessairement le conduire à la question de 
savoir comment ce poète avoit costumé ces 
terribles déesses. Il avoit promis à se's Elèves 
de s^occuper des recherches nécessaires sur 
ce point d'Antiquité et d'en publier le ré- 
sultat dans un des programmes par les- 
— - I * 

(i) Année VÎ. Tom. V. pag. 455. 

(2) Les lecteurs du Magasin Encyclopédique _côn<^ 
noissehf les traductions que le sayant helléniste , M» 
3ast , a donné de plusieurs autreir dissert^^tions m«r 
téressantes de .M. Boettiger sur divers sujets d'An«* 
ttquités ; sçarpi'r celle sur les ridicules et les pocIteS 
(Mag. EncjcL Ann. VI. Tom. VI. pag. igi), Caru 
)ffit Menu dun repas de V ancienne Kome (ib. p. 455) ^ 
sUr les souliers à échasses des anciennes grecques 
(il^.yAnn: VIL Tonu I. pag. 289). FragmeHs sur la 
jardinage des Anciens ; sur les Jardins dAlcinous 
et sur là Grotte de Catypso (ib. T. IL p. 557 et 4-^5); 
nn repas des Saturnales , scène de carnaval de T a^n* 
cienne Rome , (ib. T. IIL p. S189). La publication dé 
toutes ces dissertations réunies ne saurbit être que 
tr&s-bien accueillie par les hélleilistes » les aittiquai-^ 
res , et les littérateurs^ 



Vni PREFACE DU^ TRADUCTEUft; 

mens sur le théâtre » quHl est plutôt dans 
la nature de Thomme et dans Tordre des 
choses qu'un poëte tragique imite quel- 
que costume des cérémonies, religieuses que 
de penser qu'on ait introduit dans celies-»ci 
. Un costume emprunté du théâtre , parce 
qu'on sait que chez tous les peuples et dans 
tous les tems aucune innovation n'a coûté plus 
de peine que lorsqu'elle touche aux affaires 
religieuses. Il est vrai dépendant qu'Athénée 
dit formellement que les hiérophantes ont 
imité dans leur costume les habillémens 
magnifiques inventés par Eschyle ; mais , 
comme Athénée est bien postérieur aux 
temps de ce poëte tragique» on pourroit dire 
que, relativement au point de savoir lequel, 
ou d'Eschyle ou des hiérophantes , a été l'î- 
mîtateur ,' le .témoignage d'Athénée n'est 
pas du même poids que séroit celui d'un au* * 
tenir contemporain. Au surplus M. Boetti- 
GSR n'avance cette explication que comme 
une conjecture sur un fait historique dont 
on n^a pas encore sçu rendre suflBsamment 
raison , et c'est pour cela qu'il l'a rejettée 
dans une note ^oxiime ne tenant pas essen* 
fiellement au sujet qu'il traite. 
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LES FURIES, 

S EL. ON 

LES POÈTES ET LES ARTISTES 

ff 

ANCIENS. 

JLIans ses EuménideSj la troisième pièce de sa 
Tétralogie (i), intitulée Orestias, sujet dVdmir^tion 
de toute Pantiquité, le célèbre tragique iSschyle 
avoit rassemblé tout ce que les traditions , le lan- 
gage aIlégoriq.ue et sa propre Invagination lui of- 
froient de moyens pour représenter les Furies d'une 
manière effrayante. C'étoit une entreprise digne du 
poète, à l'arrivée duquel , dans le Tartare , Aristo- 
phane ordonna de sacrifier un agneau noir, victime 
qu'on n'Immoloit qu'aux tempêtes les pins violentes. 
Le comdaun des Athéniens ûsoit à peine désigner 
ces déesses terribles par leur véritable ilom; Il les 
appeloit les Pénérables» Qu'on juge de l'impression 

(*) [La dÎMertadon alIeiiMnde est înrttulée : Die Furienmàikê , im > 
TraUérspiei und aufden Kurutwerken der alun Oriâchen, Sine 
archœologhche Ahhaudlung -von C% A, BonrisiB. WmauMr) M' 
der Hp/fmannischen Buchhandlmtèg» 1801 ]. 

(i) [ htt poètes qai coneOuroieiir pour leii prix , prodnisoieiit ttfl»' 
téU'alogie, c'est-à-dire « quatre pièces si|r le mime sujet | et <|iii>£ftisQieiil 
suite l'une à rapCre]. 

I 



\ 



(O 

que devolt faire sur les spectateurs un chœut (2) déf 
cinquante Furies , placées en scène dans la tragédie 
d'iSschyle > intitulée les Euménides , c'est-à-dire^ 
les Bénignes, nom qu'on leur donnoit par euphé* 
' mispe. Une ancienne tradition rapporte que le peu- 
« pie d'Athènes, malgré son amour pour la pompe théâ- 
trale et les représentations qui agissoient sur les sens 
d'une manière frappante , principalement pour celles 
des monstres (3) , trouva cette nouvelle création de 
l'imaginatioB^d'iEschyle d'un eflPet trop terrible y et 
que , pour cette raison , il fixa , par une loi , à quinze ^ 
le nombre des figurans dans les chcé^rs (4). Une 
pareille loi auroit sans doute prévenu pour l'avenir 
une scène semblable à celle qui eut lieu , ou qu'on 
prétend ayoîr eu lieu , lors de la première représen- 
tation des Euinénides. 

Far la suite , cette tradition paroît avoir été al- 

(a) Voyez les remarques, & la fio , n*^ !< 

(3) L'amour des Athéniens çonr toat ce qai étoîc mfrreilleox et 
extraordinaire, engagea AEschyle à employer le grand nombre de 
décorations et d^ machines, au moyen desquelles il saroit produire 
- tant d'effet , rtttç ù'^tn vfoç tKvXtf^tf rt^ult^ti Ktx^tileij , selon 
l'expression de l'ancien biographe. Voy. Voss , Mythologîsche Briefe, 
U , i3o. 164* Les anciens poètes comiques , sous l'apparence de travestir 
et de rendre ridicules ces pr4)dttctions gigantesques des poètes tragiques 
dans leurs décorations et les machines de théâtre , tomboient insensi-' 
blement dans les mêmes défauts, «fin de flatter l'amoor des Athéniens 
pour les spectacles. Du nombre de. ces pièces sont lût Nuées , les 
Qrenouilles , les Guêpes d* Aristophane» 

• (4) C'est ce qu'on Toit pa^ on passage de Foumc, IV, xzo , comparé 
arec les scholies sur Ajustophaics « fyiuV. 5S6. A^et* 39s* 



03) 

kérée de différentes manières (5). Quoi qu'il en soie ^ 
il est certain qu'en accumulant ainsi le terrible qu'il 
présentoit^ plutôt aux yeUx qu'à l'esprit des specta- 



XS) Selon Pollàx ^ IV, zio ^ le choBUr A été Exé k quinze person* 
iMlgeft, à cause Je l'effroi que le choeur des Furies aroit inspiré k U 
plupart des spectateuré , rS vxi^isç 'tKvlotiéivroç» 11 faut remarquer 
oue Taocien l)iographe d'.AE8chyle iest le seul qui ajoute | à roccasion 
de reffiroi répandu parmi fes spectateurs par ra'pparitîon des Furies t 
^ Queh^ue's • uhs i ràppor^nt qné cette terreur à été (elle qùÂ 
<K des en&ns en sent morts, et que plusieurs femmes oitt avorté. ^ 
li'inezactitude de cette tradition est prouvée par tela sisul que , chez Ie$ 
anciens Athéniens, les femmes n'ont jamais assisté aux représenta- 
tions théâtrales (Neuer deiUscher Merkur, 1796. 1. 1, p. S7 suiv.)* I^ 
pâroît que cette tradition doit' son origine k une hyperbole comique , 
telle qu'on eki troare ioibvfent dans les épigraaim^s grecques ^ où 
il est dit quelquefois qu'un malade a rendu l'esprit à la vue d'uà 
-mauvais médecin. C'est par âne hyperbole semblable que Gorgias 
dit : (c Mars lui - même a dicté à AEschyle ses Sept contre Thèbes'* 
(Flutarch. Symp, VU, xo, p. 3S6). Ces exagérations ont introduit 
un grand nombre de fabîes historiques dans rhiBtoit''e des Grecs et dêé 
Romàioto , et on pourroit certainement augmente^ considérablement 
le recueil des (anfiironilades ^es anciens historiens ^ qui a paru souA 
lie titre de Farfalloni degli antichi istoricL Venez. i636. Oii 
reste , cet exemple peut servir à démontrer combien de fois ^s tra- 
ditions fausses iet même absurdes se propagent d'auteur çn «tatedr* 
Celle-ci a été rapportée par PsAtzofixuft ( ad AElxaït. ^lexr; Rist, Vy 
zg. IX, ag), et par Bbbglsr (a^AzisTOPH. Plut» 4^)> l'un et 
l'autre trés^ habiles et très -heureux dans la critique historique; par 
RôcHisFORT, dans son Mém. sur V objet de la tragédie chez le» 
Grecs , dans les JMénioires de l'Acad» des Inscriptions , t. XXXIX | 
p. 14^; par BnuMov , dans son Théâtre des Grecs, nouv. édit. t. II , 
p. 253 ; par Barth£LSmt, Voyage du jeune Anacharsis ^ VII, 20^ 
et par I^s auteurs des Athenian Letters^yoy. Athéniens ische Briefe^ 
1. 1 , p. 539 , avec les obseryatioos ou plutôt \w corrections de M« 

JÀCOSS. 



(4) 

teurs, le poète tragique a donné lieu à dlfféreni 
reproches qtii, au premier aspect, paroissent assez 
fondés, et (}a'Âristote a déjà consignés dans sa poé- 
tique (6) , lorsqu'il dit : « Exciter la terreur par des 
« décorations montre peu de goût pour Part » et 
N prouve seulement la profusion de Tentrepreneur 
m du spectacle. » 

Les critiques modernes ont cité aussi le choeur 
des EuménideSy à l'occasion de ce passage d'Arî- 
stote ; et ils n'ont pas manqué de désapprouver ua 
pareil abus des décorations de tl^éâtre (7). 

Pour excuser iEschyle de cette exagération du 
terrible dans les décorations et les apparitions de 
Furies, on pourroit alléguer le goût de son siècle, 
la tournure particulière de son esprit, qui ne dé-» 
daignoit point d'employer les moyens extérieurs 
pour atteindre le sublime (8). On pourroit encore, 
et peut-être avec plus de succès , ajouter que le 
poète, en donnant la première représentation de 
ses Euménides avoit un but politique (9) , et que 
cela l'engagea à cumuler ainsi les moyens d'exciter 
la terreur. 

Ce n'est pas là le sujet que je me propose d'éclair- 

(6) Arxstot, Poët, c. 14, p. 98. HarL c. i5, p. a3o. Vol. V. Opp, 
ed, BuHXiB. 

(7) Voy. TwxNZHG Notes f p. 3x6, et surtout JTacobs Charactere 
der vornehmsten Dickter, II, a, p. 434* 

(8) C'est ainsi qu'on a essayé de venger Srakbspsa&s de quelques 
reproches sembla^es. Yoy. Eschsnbubg, ilber Shakespeare f^. x53; 
Wâktov on English Poetry^ t. III , p. 334. 

(9) Voyez les remarques, à la fin, n.S II. 
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. ^'ir dans ce mémoire ; j'examinerai seiUemeot com-r. 
ment Eschyle , dans, sa tragédre des Euménides, a 
costumé ces divinités vengeresses. Ces recherches 
feront vQJr de quelle manière la représentation des. 
Furies s'est anoblie successivement au point de de- 
venir un sujei convenable aux artistes f k mesiure que 
ce mythe s'est développé. 

Celte dissertaiioa sera donc partagée* ep deux 
sections ; daps la preinière, je traiterai du costuipe 
des .Furies , tel qu'iEsçbyle le créa pour sa tra- 
gédie , et tel qMÇ les poètes pp^térieurs l'ont ipiité^ 
d'une ipanière plus ou moins déterminé^. Dan? U 
. seconde section , je çiontrerai , par quelques mo- 
rumens de l'art qui nous irestent encore y comment 
les sculpteurs et les peintres grçcs ont su ^ dansr 
cette représentation ) s'éloigner également dui^io^u^ 
et de la caricature. 

On sait qn'iEschyle • a toujours compo^ié desTriî- 

* tralogies (ip), pour entrer en conci^rrençe avec ses. 

ci vaux.. Sophocle a été le premier qui., pour ses Goi)r 

cours , n'a composé qu'une seule pièce. Il paroît 

. que ces Tétralogiçs ont été jouées sans interruption ^ 

dan^ une seule séance (i i). En supposant donc q^e la. 

(lo) £Ceat-Mîre, quatre pièces 4e théâtce qui fornioient an. en- 
ai^mble. Suprày note ij* 

(ix) '^ç ftiêu ittfottœtij Abxstjot. Poésie, c« 95 , jt, a6^, e^w 
BuhU, G'eM auui d« cette manière qae Tabbè Babthv^mz paroîCr. 
\lv9o\t entendu. AT^m. de l\Acad. XXXIX j, i8x. — Twiniho, daiis 
8.eê Notei on Arûtotle, p* 476, «ccpide trop, en sappoMUit qa'iine 
tétralogie entière ètoit partagée entre les qiutre fêtes amiuelles dans 
lesquelles^ oo donooit. dçs pièces de thàâtx;^. Tovt ce qu'og pour-.. 
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Téiralogîe d'iEschyle , citée déjà par Aristophane « 
sous le nom A*Orestias , ait été représentée dans une 
seule journée de la. grande fête des Dionysiaques ^ 
on peut croire que , vers la fin des Choephores , 
c'est' à-dîre, de la pièce qui précédôît ipimédiafe- 
ment les Euménides , un poète auss! habile qu'i£- 
schyle, avoit préparé les spectateurs à rapparition 
des Furies qu'il vonloit introduire sur là scène dans 
la pièee suivante. C'est aussi ce qu'il a fait. 

Après qu'Oreste s'est justifié sur le ineurtré de sa 
inere , qu'il s'est décidé au bannissement volontaire , 
il aperçoit pour la première fois lesFuries (12), mais 
alors elles ne sont visibles que pour lui, «• Ah ! chères 
^ amies t «» (s'écrîe-t-îl , ens'adressantauchœur ) .... 
f Je les VOIS , ces noires Gorgones. . . .entourées de 
« serpens sans nombre. . . Je ne puis les attendre ! . . . 
<« Ce ne sont p^s des fantômes, ce sont des chiens 
« dévorans , des Furies , qui vengent une mère. »• 

Le chœur tâche de le rassurer , en attribuant soa 
effroi uniquement au trouble que lui cause letneurtre 
récent dé sa mère. Mais Orcste s'écrie de nouveau 
( V. 1064 ) : « Puissant Apollon ! .... leur foule 
•« augmente : • . • « le sang distille de leurs yeux !. . . . 

roit accorder , c'e«t que Ie4 différentes pièces auroient été jouées dans 
différcns jours l'un après Tautre ( TtkwhitT| in notîs ad ^n'stotelem, 
p. 193 ). Oela n'auroit ^as mrs trop d'interralle entre les parties de la 
mène tétralogie, (^eit par-là surtout que la dernière reçut ce beau et 
consolant dénouement , sur lequel M. db Sûvehn a fait quelques bonnes 
observations dans son ouvrage intitulé : Ueber Schillers ff^alieti'^ 
ffeln in Bînsicht auf griechische TrogQçdie, p. aaaetsuiv. ^■ 

(19} Choephores f v. io45. 
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w Vous ne les voyez pas ^ • . . . mais 9 moi , je Ic^ 
If vois , . • . . elles me poursuivent ; • • • » je ne puis 
« les attendre.. , . . ^ 

Les spectateurs soi\t donc préparés à voir des 
ligures terribles de Gorgones , noires , avec des sev- 
pens , en troupes nombreuses, le regard terrible et 
les yeux remplis de .sang.:*C'est encore ainsi que 
les décrit la Pythie, au conmencemenl: des Eumé^ 
nides ; leur aspect terrible , quoiqu'^elles: fessent en* 
4prmies , Va tellement frappée de terreur qu'elle se 
triune , sur ses pieds. ei ^es mains (i3), du sauctuure 



(i3) Cette expression caractéristique de la terreur de la Pythie , de se 
$raîner sur les pieds et les mains y est un des passages d'AEschyle, 
où le sublime approche beaucoup di^ ridicule , ainsi que l'a obserrÂ 
TwnrfNO ( Notes , p. 469 ). En effet, Ralph âamVHudibrasée Bot»- 
I.BB, témoigne aussi sa frayeur de la même aunièr^. D'après nos 
îdées, nous trouverions absolument insuppoirtable | d^ns la haute ti;a^ 
gédie , une prêtresse qui se traîneroit sur les quatre extrémités. Dans \eê 
auteurs anciens on rencontre aussi plusieurs allusions comiques & cette 
^titude, introduite par AEschyle et finripides. Tel est \^TtrçM^ùMa9 
trtttui , dans AxartotUAjm , Pac, 896, poor désigner une attitude indé- 
cente d'une |eune fille (comparez HsMSTSBinn» ad; Lvciau. Dial. Mort, 
yU ) 1. 1 , p' 307 ) ; tel est encose J-absurdé stratagème de Dolon , de mar-* 
cher sur ses quatre extrémités dans la tragédie Rhétus, t. aog et sniv.^ 
que* Valckxha^, Dianibe ad Eurip. Frûgm, p. loa , a déjà com- 
paré à celui de Dorcon, dans Longus l, p. x4) M* Yiixois. Mais^ 
■lotivée, comme elle l'est, dons la scène d'AEscbyle, cette attitude, 
loin d'être ridicule, devoit nécessairement remplir les spectateurs d'une 
tiorreur secrète : on pçut en dire autant de Polymnestor , qui , priyé 
de ses je^% , se traîne dans llKnéme attitude » djins TUécphe d'Euripide i^^ 
t. io33, 4- 

^lon la leçon de Fobsçii et de Humash. 
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dans les portîqaes aacr^ du fenipTe. On. pourrai^ 
ici reprocher au poète, <IuVii donnant ainsi d*a* 
Tance, à l'imagination enSammée tlç ses specta- 
teurs, des descriptions de ses Furies , l'ûnpresssioa 
de la réalité devoit diminuer (14)» Mais il ne faut 
pas oublier qu'il s'aglssoit de présenter sur la scène 
tragique un nouveau cpstvmç très - prononcé j ce 
qui ne rendait pas superflue la précaution de les 
y préparer. Ce qu'pn a observé à l'égard du récit 
dans les prologues des tragédies d*£uripide , peut , 
avec quelques, changemens , s'appliquer an cas dont 
il s'agit. Ajoutons qu'iE<schyIe devoit être sûr d*a* 
yance que l'imagination de ses' spectateurs, quel- 
qu'ardente qu'elle fût , ne pourroit pas se faire, 
des bandes de furies qu'il alloit mettre en scène, 
une image plus terrible , que celle qu'il allott réelle- 
ment ofirir aux yeux. La Pythie , après avoir décrit 



(t4) Dfou lepo^e épi(]iie, o&Ia rMîté n'oppose jamais des bornes 
k rimaginatioo , une pareille description, £nte d'avance pour préparer 
le lecteur , produit lu» effet tout différent. Daiys la poéàe dramatique , 
ces descriptions ne doivent tout au plus que nous introduire dans le 
lieu qui offrira des événemens importans aux yeuj^ du spectateur , 
et même alors la réalité ne détruit que trop souvent ce que i'imagi- 
nation avoftcréè. .An surplus, ABschyle savoit trèA->iiiett ce qu'il ne 
Calloit qu'indiquer pour en abandonner le développement k rimagina- 
tion du spectateur , rtc vva v^Mins , selon l'expression de Phix.o- 
8TKATS , Kit, jipollon, t. VI , 1 1 , p. à44 y et Kit, Sophiste I » 9 1 
p. 49a. On peut croire qu'ABscbyle n'auroit pas représenté Ajax se 
tuant sur le théâtre, ainsi que Sophocle Ta Çiit après lui. M. Sûvexh, 
^ans ^Prolutio dé Sophoclis Aiace Flagelîifero (Thoruni, 1860), 
p . ynx , a entrepris de justifier h cet égard ce dernier tragique , m^s il 
#c l'a pas fait d'une manière aisez satisfsisante. 



/ 
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le pieurtrîer , souillé encore du sang. de sav^ctrine^ 
continue ; {Eumenid. v, 46 ) " Devant lui (Oreste ) 
« dort une foule étonnante de femmes assises sur 
V les sièges .... Que dis-je de femmes ! • . • . Non i 
<f c'est Gorgones ^u'il faut que je les appelle . . • . 
« Mais je ne reconnois point là les Gorgones ! -^ 

« . .^ .^ ,«. (i5) Jadis je les ai vues figurées 

«^ s'enrolànt avec le repas du malheureux Phinée. 
V. Mais.ceUes*ci n'ont point d'ailes , elles sont noires, 
•f de la tête aux pieds , d'un aspect affreux; un souiBe 
* bruyant sort de leurs narines; leur yeux distillent 
«M un odieux venin. Vétuescomme elles sont, elles' 
« Dç devroient approcher ni des statues des dieux , 



(i5) WA«Lii«u>, ScHûTz et HBRMAiHf ( âaos son 'édition desEnmé- 
^ides, Leipsicy 1799» ioiportaote par beaucoup de cprrectioos heu-, 
reoses ) ont senti que , dans le rers SDivant , il ne peut plus être 
question des Gorgones. Ils supposèrent donc , ( et cette supposition 
doit être Êitte encore pins d'une fois dans la soite de cette pièce 
d'AEschyle ) qne , depuis un temps trés-reculè , il s^st perdu dans ceC> 
endroit un yers qui -indiquoit nomméinent les Harpyie^. C'est aussi ce 
que font ent^ndrç les scholies grecques sur ce passage ; «t^ ApT70i«f 
àvTMS Afytf. ui^ùf y^p âvrkç f» yp«Ç>4 Trrtfê/lmg, La premièce 
moitié de cette paraphrase se rapporte êyideinment à une expression ou 
lin passage qui ne se trouve plus dans le texte. Quant k l'interprétation 
donnée par Voss ( MyihoU>gi$che Briefe. t- 1 y p* 207^) : « ABschyle 
ce a appelle Gorgones ]«s Harpyies qui, de belles filles sont devenues 
<c des êtres mal-faisans d'une'figure gorgonieime n , il est difficile de 
s'en contenter. Jamais auteur ancien n'a confondu les Gorgones avec les 
Harpyies. I<es Gorgades ou Gorgides , que Yoss cite d'après S<^hocles 
et Hesychius, appartiennent, ainsi que les Gorgones elles-mêmes , è 
la race de Phorcys, et ne prouvent donc nullement qu'on a employé 
aussi le nom de Gorgones pour désigner tons les êtres mythologiques 
mal-faisans. 



f ni de l'habUatSon des hommes. Jamais race sero« 
¥ blable ne s'oflFrît à mes regards. — — 

Ce passage est le seul qui puisse notis donner une 
idée un peu exacte de ce costume des Furies , qui 
inspira tant defrayeur aux contemporains d'yËschyle. 
Examinons, Tud après l'autre, les.différens trails 
dont le poète a composé ce masque terrible des 
furies. Ce n'est que par cette méthode qu'on pourra 
réussir à retracer encore aujourd'hui une image gui 
leur ressemble. 

« Que dis-je , de femmes ! .... Non ! c'est Gor- 

« gones qu'il faut que je les appelle. «• — 

■ 

C'est ainsi qu'elles ont déjà été annoncées à la fia 
des Choëphores. Il paroi t que , dans le temple de 
Delphes, il y avolt en effet des figures qui repré- 
sentoient ces Gorgones terribles (16); il étoit donc 

(16) Il est vrai que Pausanias n'en fait pas mention. Mais qae pon- 
Toit-il rester encore k Delphes , an second siècle de l'ire Tol^aire , de 
ces richesses et de ces moninnens des arts qui ornoiem ce templa 
do temps d'AEscbyle et d'£uripide! Au siècle d'Euripide , da moins, 
on 7 Toyoit de véritables figures de Gorgones. « Le temple de Miaebns 
ce Occupe - t - il véritablement le point central de la terre ? » c'est ainsi 
que les femmes d'Athènes , qui forment la suite de Creuse f demandent 
i Ion y le gardien du temple ( Euhp. Jcn, aa3 ). u bai , répond Ion ; il 
<c est caché par des couronnes'et des guirlandes sacrées y et tout autour 
ce il y a des Gorgones , n àft^t fi réffonç. Cette expression ne 
doit pas être expliquée d'une manière purement allégorique. Le sanc- 
luaire étoit en effet entouré de tètes de Gorgones , véritables chérn- 
bim ou gardiens du temple. Maeslam», dans ses observations ^ a. 
raison de demander , au sujet des représentations dont il. a été qoea-. 



(n) 

très • naturel que , dans sa Frayeur , la Fyihie le# 
employât eommç terme de compikraîeoii. 

Dei iêie», des masquas de Gorgones ( yù^f^vsia.^ 
V^ppM^ ) > Toiii dc^ic ce qu'il E^ut placer d'abor4 
sur le tronc de ces iigiiU'es de Ji'urles. Dès qu'il s'agît 
de t#tes de-Gorgones , la preroîère idée qui s'offre 
h notre imagi&ation, est celle de la chevelure mêléç 
de serpens ; et comme Pausanias lui -même nous 
assure «• qu'iïUcliyle a placé des «erpens parmi les 
« cbeveuxde ses .Furies (ly), ». on peut regarder 
comme nn fait qiri n'a pas besoin d'être discuté , 
qu'une partie de la ressemblance des Furies avec 
les Gorgones consistoit dans ces touffes de serpens 
sur la tête (i 8). Mais ce n'est là qu'une partie de 



Xiotk , Je quelle matière elles étoient faîtes. Dans ses E^ercitationes , 
il a pensé qu'elles étoient scolptées ; par la suite il s'est déclaré pour 
des représentations en pefntiire; Il pa^ott Cependant plus probable è^ 
croire que c'étoient des tapisseries brodées. Les antres représentations; 
surtout la Gigantomachie , rappellent d*nne manière très - frappante le 
Feplus d'Athèoés. Le temple entier étoit riche en tapisseries de ce 
genre. Voy. Boettiosb, KasengemaldejYn^ iio, 

(17) Pausanias, en parlant dé l'Aréopage (I, «8, p. 108), fait 
aussi mention de la chapelle àe% déesses vénérables ( TifMM B-tttt )j 
indiquée dans les Eu||énides d'ACschyle , et il ajoute : iffSiroç il ç^trtf 

(18) Dtf-:U It nom i^tm i'fMtuUfn^ donii^ aD;i Furies dans Ie«Ea>- 
ménides. d'ABschyle , ▼. ia5, et qui 8= été emprunté de ku pv Euripide 
( Oreti» a8a) , on peutauisi conclure âtAi que les prétendus hymnes 
orphiques sont postérieurs- & AEschyle. Car les Eoménides 7 sont dé)> 
appelées «(^loarAAMt/uai (if^mit. LXVllI, 16. LXIX, 10). Euripide 
f n tire nne ^ètaphore on pen dOre , et donne , pour celte raison 
aux Euries^ le nom de ifJM ffituutMg (Tphig* Tour, a86). Din« 1$ 
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la ressemblance. Les masques de Gorgonet^ ou kc 
têtes de Méduse » se distinguent dans la plus haute 
antiquité encore par un autre trait qui devoit forte* 
ment contribuer à les enlaidir, et c'est un point 
dont il ne faut pas négliger de tenir compte icf. £Iles 
sont représentées avec un visage difforme, écTrasé, 
tirant la langue (19) et montrant les dents (20}. 

fragment dt pMtido -Epimenides, conaanré 4ant }««'8cho1îes sur S»- 
> phocle (OEdip,Cplûn> 4a), )ê second ren eat aiiw c«aça: M9tfmi 
T ûAîaar^t /(gfij '^pmvtf att^xitmfi» Il «t i^f&cXt d'acc«i4er arec 
\ê. nature des Furies, lepithçle m^XùCd^fo^^ çui donnent ^bëau4Mup , 
^ui font des préstm variés, qui leur .est «ppliqpée dans le Ters cii^. 
Vraiseniblablement il faoC lire iio^ocMot , venicolorem eervicem. 
habentet , ce qui conviem parfaitement & la chèvelore méUe de ser- 
pens qui tombent sur le cou et les épaules. Au reste, les hymncA 
et les chants sacrés d'£pim<^nides , cités par les aateuqs anciens, ne 
sont pas certainement plus anciens que les hymnes orphiques, qui 
ont arec eux beaucoup de ressembUnc^ , et qui sont pour ainsi dirs 
de la même fabrique. 

(ig) Voyez à la fin ]^ note IV. 

(jio) Une de^ représentations les plus claires, de la ii|anière dont on 
figuroic les Gorgones dans, la plus hsute antiquité , s'esl oonserrée. 
dans ua polychrome d'une peinture de rase , de la collection de 
d'HancarTille , t. IV, pi. ia6. Elle r,epré8ente, d'après une ancienne 
Perseîde , la Kene où Persée , en présence de Minerve , sa déesse 
tutélaire, reçoit de la main de Céphée, Andromède représentée assise 
sur un rocher , en habit de fiancée. De l'autre côté , on voit srriver 
Veptane et les deoJt autres Gdrgbnes au TÎsage écrasé. Elles tirent la 
langue, et s'éloignent en foySnr. ElleS sont v^tuéS d'une tunique re- 
rroossée , et ressemblent d'aiiïeofS k des femmes , è l'exception des «ries 
dont elles sont pourvues, et de leur masque laid. I/ancten poêle 
qu'Apollodore (II, 4, a) • suivi dans ce qu'il rapporte sur les Cor* 
*gones, les avoit représentées d'une nanlèro beaucoup plus effroyable. 
Leurs tètes 7 som entourées de dragons coorecis d'écsiUes} «Iles ont 
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Oa peut croire qu'i£schyle n'aura pas manqué 
<le. donnera ses Furies ce trait frappant de laideur ! 
Il 'nie paroît plus que vraisemblable qu'elles tiroient 
3a. langue ^ ainsi que les Gorgones , et que ce n'est 
c[ue par cette supposition qu'on peut donner une ex- 
plication satisfaisante de quelques passages de cette 
tragédie (21). 

La Pythie dit ensuite : 

•« Mais je ne reconnois point là les Gorgones ! — — 
« Jadis je les ai vues figurées, s'envoler avec le 
. M repas du malheureux Pbinée. » — 

Ova* ùMTt r«pf««/^F ûxtio'» rùvùti — — • 
'Eiiiit mol* i^n ^tnats ytffuftfiifttç 

Il s'agit maintenant de savoir en quoi consiste la 
ressemblance entre les Harpyies et les Furies, 
telles qu^iEscfayle les a costumées. Sans me perdre 

des défenses de sanglier , des mains d'airain et des ailes d'or. ( Van 
SwiNDSN in Observ. l^Ucell* Nov, yol. I, t. lU, p. gS). II me paroît 
que le poète, qu'Apollodore aroit devant les yeux, a sniri un ancien 
ouvrage de l'art , fait de plusieurs métaux ( tel que celui de la cais.^» 
de Cypselas, dont parle Pansanîas, V, 18, p. 80 ), ce qui serTiroit 
parfaitement bien k expliquer ^les différens métaux des mains , de^ 
ailes, etc. Les anciens avoient beaucoup d'ouTrages semblables, com* 
posés ou marquetés de différens métaux , comme on peut le voir dana 
les Lucerne d'Ercolano, p. 964 et suiv. AEschyle'leur donne aussi 
des ailes et une chevelure de serpens (Prometh. f^incf. 797. xo/'B'- 
7/jt^ùt i'^AKOilifiuXb.ûi Tcf^ùuç )• La Gorgo , au reste , est du nom- 
bre des monstres qui figuroient souvent sur lé théâtre des anciens. Voy« 
Poixux, IV, i4a. 
(ai) Voyez y à la fin, la note V. 
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(H) 

ici dans le labyrinthe d'explications qu'on A és^ 
sayées de diflPérentes manières (22) , je crois pou- 
voir assurer qu'on ne peut songer qu'aux griflFes> 
pointues et tranchantes que le poète a données éga- 
ieoaent à ses Furies ; parce qu'il ne s'agit ici que 



(22) Le mot AfWM offre deux idées, celle dé la célérité et 
celle d'enlever avec les griffes, A l'idée de célérité se rapportent 
toutes les représentations d'orages , de toutbillons , de trombes ; et 
c'est li-dessus , que sont fondés , sans contredit , différens passages , 
surtout dans les poèmes homériques , ainsi qae M. Jacobs Ta trés'i 
bien observé éan» ses Obsèrvationes ad ^nalecta ^ roi. II , part. ii, 
p. 390. C'est encore pour cette raison qu'un des chiens d'Actaeon 
«st appelé Harpyie par AEschyle. Voyez Pollux , V , 47* I< 'autre 
idée est celle d^enlever avec les griffes i de-U «p«'«iy« a aussi la 
signification d'an râteau de fer '(voyez ad Eviufui. Cjrdop, 33); et 
c'est à cela surtout que paroit se rapporter ce qui est dit des Har- 
pyies dans l'histoire de Fhinée. C'est ainsi que deux hommes rôracet 
sont appelés par Abxstophakx {in pace , 810) , riffcnç a^^s^^fw — - > 

«ipWfSM* Les mêmes expressions sont employées poui: désigner les 
parasite^ , dans Lucibr ( Tim. c. 18, f. I, p. 128^, et dans Plv- 
TAAQUB {Symp, VII) 6, p. 317 , éd. Hurr. ), et les hétaires ou 
courtisanes rapaces , dans la Néottis d'Anaxitaùs. ( Voyez Athenabus ^ 
XIII , 1 y p- 658. A. vlfim âfTTvtuf ym ). On peut Toir à ce 
sujet un passage de Plutarquk ( de sanitate tuenda , t. VU, 
p. 3g8), où les désirs violens sont comparés avec les Harpyies. Une 
des explications les plus ingénieuses données par Lb Clerc , sur 
Hésiode , est celle où il trouve des sauterelles pernicieuses dans les 
Harpyies, qui enlèvent la nourriture à Phinée. U est vraisemblable 
que Sophocle y dans son drame satyrique, intitulé Phinée, les a aussi 
comparées avec des samerelles. (Voyez le Lexique sur Sophocle, 
dans redit, de BRimcx, t. IV ^ p. 73o, au mot ^«fw»«f ). Des 
Bbossbs même qui , au reste , les explique par des pirates , ne peut pas 
refuser son assentiment i cette interprétation. Mém, de tAcad, des 
Inscr. t. XXXV , p. 556. 



( 15 ) 

iie la plus ancienne représentation de ces êtres, qui 
se trouve dans l'histoire de l'expédition des Argo- 
nautes , oik elles enlèvent les mets à l'aveugle Phi*- 
née 9 et parce que , dans les Euménides d'^Ëschyl^, 
il est dit expressément qu'elles ne sont point ailées , 
ce qui est le point principal par lequel élhfs pour- 
roient ressenoibler aux Furies (28). Les poètes parlent 
des griffes des Harpyies , bien longtemps avant de 
faire mention de l'odeur terrible dont elles infec- 
toient tout (24); c'est ce qui leur fit donner ce 
nom. C'est avec ces griffes qu'elles enlevoient les 
mets à Phinée. Il est vrai qu'il ne nous reste plus 
de monumens indubitables qui représentent cette 
scène des Harpyies enlevant les mets à Phinée (25), 
Cependant il paroît que le portrait que Virgile (26) 
nous en a tracé , et dans lequel il leur attribue nom- 
mément des griffes , a été copié d'après des monu- 
mens anciens qui existoient de son temps ; et nous 

(a3) La Cbida (ad VirgiL III, ai 4) trouve six points de com- 
|Mraison par lesquels il s'efforce de prouver que les Harpyies et les 
Furies ont ^té les mêmes. Mais au plus léger examen critique tout 
son raisonnement s'évanouit. C'est arnsi que dans l'hymne d'OBPHéx 
LXXX, 9, il veut que les Furies soient appelées ^AooT;po»u;i^««l ^ 
aux. griffes terribles , expression qui , dans celte signification , se- 
roit contre conte analogie de la langue, et qu'il faut corriger par 

(24) Voss {Mythotûg* Briefe. 1. 217) a très-bien établi cette d/s* 
tinction. 

(a5) Voyez è la lin la note VI. 

(a6) AEn. III , ai6 : ce Ces affreux oiseaux ont un visage de fiNe , 
« que la faim rend tonjonrs pâle , des mains armées 4e griffes p 
ft avec un ventre aussi sale qu'insatiable. » ^ 



(,6) 

pouvons être surs que les maîns armées de grîfielÉ 
étoient un des attributs principaux dans la composîtioit 
de ces figures de monstres. CVst ainsi que y dans les 
Dionysiaques de NoNNUS (ay) , les Furies tracent, 
dans la maison de Penthée, un charme ou sort avec 
leurs griffes qui causent du malheur ( «p;^f«««o/r 
hux,icgrt ). Si iEschyle a voulu imiter ces griffes dans 
le costume de ses Furies , il n'avoit qu'à faire arran* 
ger et alonger , à cet eSet , les gants (28) dont il 

(27) XLIV, p. 1154. 

(a8) L'obserration de Gasauboh ( sar Athén^ , XII , 3 , p. 839 } , 
^iie lep andent Oreca «t Romains n'ont pa» connu lea gants , au- 
torité dont lea antiquaires s'appuient communément , lorsqu'il 8*agit 
de l'habillement deé ancien^, ne sanroit être admise aans restriction. 
Il seroit absurde de penser que les acteurs trsgiqoes ont agrandi 
leur taille par le cothurne et It masque éleré , si on ne suppoaoit 
pas qu'iU ayent aussi augmenté la longueur et la gfoawur des nôtres 
membrea dans la même proportion. On aToit , en effet, dans i« 
garde->robe aerrant aux tragédies , des pièces destinées i alonger et à 
augmenter le yolume' des différentes parties do corps , entre autres 
ausai des gams pour alonger les bras. On trooTO tout rattirail de 
cette gsrde-robe tragique , dans un passage remarquable de Lvciur 
(Jupit. Tragœd, 41 , 1. 11^ p. 688 ). c< Crois-tu que ce sont les masques, 
ce les cothurnes /les robes traînantes (^«^«pw; x^rmiaç y il ea 
sera question plus bas ) , ic les Yétemens de pourpre , les gants , les 
«. ventres facitèes («rpof«f p/i9iit , ventralia; fojez FsaaAS. iie re 
vest, P. I , lib. I, c. xa ) I a les corsets, et tout ce qui tient au 
« vêtement d'un dieu tragique , qui constituent ce qu'il 7 an lut de 
Ci dÎTin ? « Lucien se sert ici de la même expresfioii , ;|;Ufi^(^ ^ 
avec laquelle Xénophon ( K. H. VIU , 8 , p. 669, éd. Schneid.) dé- 
aigne les gants d'hiver des Perses efféminés ( comp. Poixvx , II ^ 
i5i , yil, 6a); ce qu'il faut bien distinguer de la »«p9 9 ou des 
manches longues , dans lesquelles il falloit , par respect , cacher les 
Diaina (Voyez ad XÉnoyH. Beilenic. p. 53, ed.Jttôr.). B paroîc 



^st fait mention expresse parmi les objets qtiî compo« 
soient l'habillement employé sur. la scène tragique 9 
parce quVn général elles dévoient être costumées 
d'après des dimensions plus grandes , ainsi que l'exi- 
geoit l'usage établi dans les tragédies anciennes* 
^ais si on trouyoït cette conjecture trop recherchée , 
si on ne la jugeoit pas assez fondée dans la suite de 
la tragédie , on peut croire que le poète n'a voulu 
qu'indiquer l'aspect des Furies, rebutantes par la 
vieillesse et par la maigreur produite par des passions 
violentes. En effet , plusieurs passages des anciens^ 
entre autres une ^plgramme de Nicarque («7), et 
l'expression deYjnciL'E pallida sem-per orafame (28)^ 
prouvent qu'à l'Idée de Harpyie on unissoit aussi 
celle d'une maigreur rebutante* 

^e cette même expression s'est trooirée dans les AorniHes Je S. Chry« 
•ostome, oà, par l'rgaorance des copistes y elle a été changée en 
X^^'^^ 9 mot plus connu que ZUfifetf, Ce S. père s'éleyant avec viva- 
cité contre la toilette des vierges sacrées ou chrétiennes, (Hom. yill| 
nn Timoih. pr. t Vî, p. 457, D.), dît, entre autres , r«; )^tifUf ^ 

fteiXb^f «o7«7f. On voit facilement, qu'au lieu de X^^F'^^ 9 il fout 
lire X^iftcaç, On met bien des garus , mais non pas des mainsm 
Quelques autres passages de Suidas sont indiqués par' Cnpsa ad Apo* 
êheotin Hom, p. 180^ 181. 

(27) NicABçtJB ( Analect, t. II , p. 357 » XXXVI ) psrle Contra 
on plat de grives maigres ( macri turdip Hobat. I , Serm» 5 , ya) 
qui lui sont restées dans le gosier , et qu'il trouve plus dangereuses que 
les flèches des Stymphalides. Parmi d'autres noms qu'il donne k ces 
chauve-souris sur Ut prés ( c'est ainsi qu'il les appelle encore) , on 
trouve aussi les expressions ^Af7futu$ > Vf «;^«f infi iiKêtu ^ 

(a8> AEn. lU, 217, 



( -8) 

Dans les Euménides d'jEscliyle , la Pylhîe con- 
tinue (?• 5i) : 
— " M«i> à celles-ci on ne voit poîot d'ailes. • 

— ' iitlcfii yl fàr liiït 

Les Furies d'i^schyle n'ont pas besoin d'ailes. 
Comme des déewes aDciennes et puissantes, elles 
parcourent la terre et les mers au moyen de leur 
chaussure particulière, et se distinguent précisément 
par là de ces monsires ailés, qui ne sont ^as de na- 
ture divine (29). Eschyle avoit sans doute encore 
d'autres raisons qui l'engageoient à ne pas donner 
des ailes à ses Furies. Les machines du théâtre d'a- 
lors ne paroisseot pas avoir élé favorables à l'appli- 
cation des ailes (3o]. Au surplut, il devoit surtout 
importer au poète de rendre la marche <les furies 
grande, imposante, et aussi terrible qu'il le pou- 
Voit (3i}. C'est pourquoi ellesiont quelquefois ap- 

(19) Ce point a ixh tsitAilea dÉreloppi par Ton , Mythoïog- 



(5.) C-« 


I.Sia fin, Udo» vu. 
p« AEstliylt, qu'fl fatil »ipll<{D«r Im épilhile. pLiW- 


msquel ([uc 


^ani IV/ai, i. 83?, cipreuion qrie les «chollçs «- 


pllq...« p.c 


TBf àic««iâr*( (:r(Kff«r , mail qui doit l'enlendre pri>- 



premïnl dtj grand» pu qu'eJiM fontJanl l'»ir, loMqu'ïTIe» pouriuiiîot 
t* meurtrier. Dana VElecirt ( V.- 488 ) , la Furie «t appelle « Suna 
xfB«7»pii« Asjç«if;i-«Ait«TBf *Ep(HÛ(. EuiTiiTH«{«ur l'Iliade, ?■ 
^76?, 3o; eiplique l'une et l'kulr« de «s jèpiihèlM, d'apiii In scho- 
liei plul ilenduei lut SjpliO[lc. Il f e(t dl( Icii-bicn vwfx'it* ii* 



pelées aux pieds dfairain.*Ot%t pout cfeîa qu'il leuf 
^onnè des cothurnes de chasseurs ,' qui caractérisent 
l'eur marche imposante et rapide (32). Dans plu- 
sieurs passages des Euménîdes , elles font elles- 
mêmes allusion à cette marche rapide dans l'air; 
marche qui menace le coupable de la punition la 
plus prompte. Lorsqu'elles ont atteint Oreste réfu- 
gié auprès de la «tatue de Minerve ^ dans la clta- 
cle] le d'Athènes, et dont elles poursuivent les traces 
ensanglantées, le chœur (composé des Furies) se 
répand avec un tumulte terrible dans les portiques 
du temple, et s'exprime ain^i; 

«« Allons , voilà des marques certaines de son pas- 

« sage. Ces indices muets nous guident ^Telles 

•■ que le chien qui suit un faon blessé | suivons -le 
« à la trace du sang qui dégoûte de son corps. Tant 
« de fatigues m'ôtent la respiration. Nous avons par-- . 
« couru la terre ; et volant sans ailes aussi vite que son 
« vaisseau , nou» l'avons poursuivi au-delà des mers. 
« Sans doute c'est ici qu'il s'est réfugié ; une odeur 
«• flatteuse de sang humain m'en assure (33). » 

ioKtpfl}ùt.( et non pas IftMvtflov^ cette correction -a 4éja été faite par 
SLusTia, sur Suidas, 1. 1, p. 64). C'est d'après cela qu'il faut aussi 
expliquer plusieurs peintures de yases antiques , sur lesquelles pn toîc 
une figure ailée, faisant de grands pas , et poursuivant un jeune 
homme qu'elle menace. Voyez Hahc^btius , t. I, pi. 84. C'est la 
Jlùiftf vÇifo%itç j à laquelle, cependant, on a déjà donné les ailes, 
flue l'artiste est quelquefois obligé d'employer. 

(3a) On parlera plus bas du cothnrne des Euménides , d'après des 
passages des anciens. 

(53) D'après l'excellente traduction du C. Di7tbbz&« 
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Et dans le terrible chant des fers (v^^f ^«^puo^ )y 
exécuté par les Furies qui dansent autour d'OresteJ 
en formant un chœur effroyable, elles disent ( % 
, 357 , de l'édition de Mermann }• 

« Chargées de détruire les familles , où des traîtrei 
« s'arment contre leurs proches, nous poursuivons! 
« le coupable. —« Quelque fort qu'il soit, dès qu'il 
m a fait couler le sang, il est perdu*. • • En vain it 
m se fatigue pour nous fuir ; notre -poids tcuxuble 9 il 
m tombe. » 

Il ne serpit pas difficile de citer encore plusieurs 
passages dans lesquels les Furies sont caractérisées 
par des sauts forcés , et au moyen desquels elles ne 
manquent jamais leur proie (34). On conçoit aisé- 
ment que cette démarche , rapide et forte en même 
temps , convient à des divinités vengeresses , mieux 
que le vol, qui auroit paru trop doux. C'est ensuite 
une autre question , de savoir si les tragiques posté- 
rieurs ne se sont pas éloignés de cette réprésenta- 

(34) À cela te foînt tonrent l'idée qu'elles t'élancent d'une emBufca^tf. 
Un paMage extrêmement frappant se troure dans SorHOCLi ( Antig» 
XO74 ) , où Tiresias menace Créon de la Tengeance des dieux : TurtÊP 
«f XeCifli^if vftfêÇéùfêê Ac}iiTi9 'Aêfit i(sH ^^^^ 'E^tnfkvy etc. 
'Au surplus, ii est bon d'obsenrer que toutes les épîthètes par les- 
quelles les Furies sont appelées «flrio^dfryf , vnpo^ry;, vftpmiysi, etc« 
(Wtttxmbach, ad Plutarch. deSenNum. Vind,, p« 17; Mitschek- 
t.X€H, ad Horat. tom.'ll , p 5i ) , rappellent précisément cette re- 
l^résentation. Elles se présentent encore sur le chemin du criminel^ 
dl'après le beau fragment il'AEschyle , dans SroxiB ( Eelogm. U I , 
p. la», éd. de Heeren ) : *£$«f ^' iftiji^ii ié^f^^^ » stibhaA' 
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( ai ) 

tion 9 en donnant plus, fréquemment des aîles aux 
Furies. (35). 

•> Elles sont noires , d'un aspect a£Preux , » con« 
llnue la Pythie , v. 52. 

Il n'est pas extraordinaire pour nous que les Eumé-** 
ni des y comme filles de la Nuitj comme les chiens de 
Zeus stygien , comme habiiantes'du noir Hadès , pa- 
roi ssent vêtues de noir sur le théâtre ; mais d'après 
les idées reçues alors , cela dut faire une impression 
très-frappante. La lumière et les ténèbres, )e jour 
et la nuit , se manifestent par des symboles de joie 
ou de douleur, dans les plus anciennes cérémonies, 
religieuses y il en étoit de même des couleurs qui, 
sont le symbole de la lumière et des ténèbres : le. 
blanc éclatant et le noir foncé ont toujours été re- 
gardés , l'un comme le symbole de la joie , l'autre 
comme celui de la tristesse. Il n'y a qu'un climatr 
septentrional et presque dénué de cinileurs , qui pût 
accoutumer l'œil aux nuances foncées, au point de 
s'en servir pour les habillemens journaliers. Il n'y 
a qu'un peuple habitant une île presque toujours 
couverte de brouillards , oii on ne compte souvent 

« 

(55) Les passages dans Icsgnels EvBzrros donne des ai'Ies aux Fa^ 
ries {Iphig. in Taur. aSg; Oreit* ayS ), ne les représentent qu* 
dans des binons d'un homme égaré ; elles \ n*ont pas ainsi para sur 
le théâtre même. Ce n'est qoe par les artistes qae les airC0, symboles 
de la vitesse , ont été données dans U suite aux Fanes. II est ^hu qa* 
dans l'hymne orphique ( LXVIIl , $ ) elles sont déjà 'i^pelées ; 
iz intiiç fiiXeiitrt fiforiv wtfwojtifiivai iiu* Mais on pourroit 
aussi prendre cela dans un sens métaphoiiquet Voyez Yois , M^* 
tiwlogitche Briefs , I y aoj ; II ^ la. 
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qu'une centaine de beaux jours ie soleil sur les 
365 de l'année , et dans les villes de laquelle on est 
toujours exposé à la fumée noircissante de la houille 
et du charbon de terre , qui ait pu , par une sage éco- 
non^iei faire dti noir la couleur à la mode. Ce ne sont 
J^^ enfin que des idées religieuses mal dirigées et mal 

saisies , qui , en remplissant l*imagination des images 
les plus sombres de l'ascétique orientale , et en 
faisant bâtir des temples sur les tombeaux des 
morts / ont pu consacrer la couleur noire dans les 
liturgies. Dans toute l'antiquité , le noir fut tou- 
jours la couleur du deuil et de la mort (36), et, 
lorsque , dans les Tétemens des assistans ou même 
dans les ornemens et les ustensiles, il j avoit par 
mégarde quelque chose de noir (Sy) , on regardoit 

* 

(B6) Les passag^es nssembléf par FsBXÂB.ru8 y Lcpsios ( in Electti}, 
KiACHMANiTy etc. y sont connas. Mais, dans tout cela, il ne fauc 
pa\ penser k dea Tétemens teints en noir. Dana les premiers temps 
de la Grèce et de Rome, la teimore se borooit à la coulear rouge. 
Après le siècle d'Alexandre , les Grecs apprirent k connoître on pea 
Tatt de teindre Ae* peuples de l'Asie C Voy. Gogttbt , Origine de» 
I^is , t. I, p. 123.' II, p. 95, éd. iB-4-*') où il y anroit çncore 
plusieurs points è rectifier). Tout ce qu'on aToit , en Tétemens noirs , 
étoit .fait de laine naturellement noire des moutons , qui avoient, 
selon l'expression de Martial (XIV, iS/), lugentas vellere^ lanas. 
Comme cette couleur naturelle n'est qu'un brun foncé , le mot pullus^ 
Çutoç y est aussi pns dans l'acception de noir , lorsqu'il s'agit d'ha< 
bits noirs; Ç»to9 i^ xm fci}M9 (dit Pollux, VU, 56) iXSfifiotÇ 

««•<» îfypf L'Alceste d'Euripide sert , mieux que tout , Il faire 

connoitre l'usage du deuil en noir. 

(37) Cici&HOif (Orat,' in Vatinium , c. la) dit: iilud scire t» 
fe oupio , 4fuo consiiio , aut ^ud mente feceris , ut in epuia 
H» 4irrii y familiaris tttei, cwn toga pdU cçcuinberes f Ç««m 
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( ^3 > 

temples et les sacrifice* 

gtre étoît regardé com- 

m Bacchusy le chœur 

^ d|habillemens riches et 

vh^née nous assure qu*^- 

.ostume théâtral ^ a emprunté 

cîurs de ces véteniens, des ha- 

jes^ employés dans les pompeuses 

dation aux mystères de Cérè$ C^^}* 



.jf? tjnem audderis ? €juo exeihplo, tfuo more fi" 
cdo^ ^uis untfuam coenarit dXvdXnA? Ita enim illud 

^t funèbre Platon, dans «es lois, vçut qa'on mette 

> blancs dans toutes les cérémonies et occasions solennelles. 
ATHsxittus I , i8 , p. ai E : A'ivxtthcç — ê|top£i> t»» t»# 

^c 00^01 u^Çttvvwlm. Les hiérophantes et les grand-prêtres, dan» ^ 

M mystères, avoient des habits longs hrodés magoifjqaemenr , et orifés ^ 

oes couleurs les4)Ius belles et les plus variées. Meubsius (in Eleusin^ 

• '2) a déjà recueilli les passages à Tappui de ce qui vient d'être 

"ït. 11 faudroit suivre celte indication. Les Athéniens, alôra encor» 

lT«ft.pauvre9 (voy. Mevb.sxus, de fortuna Attica, c. a; et M«i« 

KEBs , Geschichte des Luxus der Athenienser ( Histoire du luxm^ 

chez les Athéniens y p. 24 ), paroissent avoir mis, dans ce temps, 

beaucoup d'économie et de frugalité dans leurs processions et leurs 

théories. Où AEschyle pouvoit*il prendre le modèle du èoMume ma« 

Çnifique qu'il donna k ses chœurs tragiques , .si ce n'est dans les 

«Tiystères de Céiès, introduits à Eleusis par Eumoipus, qui les avoîfe 

empruntés des initiations splendides de l'Asie et de la Thrace , et 

dans lesquels les riches vélemens des hiérophantes offroienl les ro«- 

deles les plus convenables?- Il est très-probable que, relativement 

aux machines et aiix décorations du thèaiie, on avoit emprunté en- 

coire beaucoup de ces cérémonies d'initiation. De là, saus doute, !«* 

tradition , expliquée de tant de manières différentes , que, pour avoiV 

profané les mystères et ifiS a^oiiT déçouvcfï» à la omlliïude, AEschyle*. 
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Cm) 

lors donc que le poète tragique fit paroltre des Fa* 
ries vêtues en noir, elles durent, d'après les idées 
de ses spectateurs , leur sembler beaucoup plus 
efiroyables qu'on ne les trouveroit de nos {ours ^ 
où nous voyons souvent sur les théâtres les compa- 
gnes de la Nuit personnifiée , ou d'autres personna* 
ges semblables (89) habillés en noir. .C*e8t à cefa 
que font allusion plusieurs passages des Euménides 
d'iEschyle, dans le.-^quels le vêtement noir des Fu- 
ries est représenté comme étant en horreur aux 
hommes et aux dieux. Dès le commencement, la 
Pythie dit (40) : •• Vêtues comme elles sont ^ elles 
« ne devroient approcher ni des statues des dieux , 
« ni de Tbabitation des hommes. » C'est pour ce- 
la qu'elles sont *^ appelées • vieilles et détestables 
« filles (41), dont n'approchent ni les dieux , ni les 
•• hommes , ni les brutes. » C'est pour cela qu*ApoIIon 
les chasse avec ignominie de son temple : « Sortez , •• 
(leur dit-il ), « je vous l'ordonne , sortez à l'instant Je 
« ce temple ; purgez de votre présence ce sanctuaire 
« prophétique ,v si vous ne voulez que de cet arc re- 
« splendissant parte un trait ailé qui vous force à 
« vomir douloureusement les flots écumeux du sang 

tnaaqué d'être lapidé par le peuple, et qu'il lui fut interné pour 
cela une action criini«ielle , etc. Fabazc. Biblioth, gr, t. II , p. J71; 
4e^^, éd. de Hahlbs. 

(39) ^ato^c^rmtç , Choëphores , 1046 ; vtt»,iiitm ^firXMf 
Uftotfoi ^ Euménid. 348, comp. vrec j4gamemn. 470; de-là l'ex-. 
pression î»^/e« fAtXofAVt-xXeùf 'É^muoiv , dans Antipaicr de Sidon , 
^aa/ect. t. II , p 27 , LXXYH , avec les remarquer de I4* Jaco*»» 
, (40) AEscHTL. £um. 56. 

(41) JktHi^r^fêi *tfp*fl , rf «7«f , ib, 68, 69, 



m liamaîn dont vous voos abreuvez, té n'est point ici 

« que vous devez habiter y mais là ou la justice fait 

m exécuter ses arrêts , où l'on tranche la tête, oii on 

« crève les yeux ^ là où Ton n'a pas même pitié de 

« l'enfant dans le ^ein de sa nière, là où Ton mutile 

« les jeunes garçons, où Kon coupe le nez et les 

^ oreilles , où on lapide , et où les hurlemens affreux 

«< diesempalés excit^ent la commisération des passans; 

« tel est le spectacle qui vous réjouit; voilà ce que 

« font voir toute votre attitude et votre extérieur. 

«« C'eist dans le repaire d^un lion sanguinaire , noa 

•t dans ce' temple, que doivent habiter de tels 

«I monstres, •• Âllesu*. errez, troupeau sans pasteur, 

« que nul desdieuxne daignera jamais conduire '^2).» 

Dans le terrible hymne des chaînes ( ilfiuf i^i^'ftff}^ 
elles disent elles - mêmes : « Dès le jour de notre 
« naissance, telle fut notre destinée : De ne point 
«« approcher des immortels, -^ Nul (T entre euar ne 
«« participe à nos festins. Les vêtemens de fètet 
M nous sont étrangers (43). » Quant au vêtement 
même des Furies , on voit par les témoignages 
des dîfTérens auteurs qui seront rapportés plus bas , 
qu'il consistoit en une espèce de tunique très- 
étroiie et tombant jusqu'aux chevilles. Comme, 
selon l'usage d'alors , ce vêtement ne couvroit nî 
les bras ni les épauler, il faut supposer que ces par- 
ties du corps étoient noircies. D'après cela , on peut 
déjà présumer que les Furies d'jËscbyle étoient 

(4a) Eumenid, 18^ 
(43) Ib. 348. 
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entièrement noires (44); cette conjecture ^levient 
certitude par la comparaison d'un vase de d'Han- 
caryille (44^)9 oh est peint Oreste assis sur un aufel, 
len mains liées sur le dos et la tête j^lacée entre les 
genoux. On voit sortir de la terre , sous Pautel , 
une Furie noire, menaçant le coupable d'un serpent. 
léSL tunique de la Furie est aussi noire et indiquée 
seulement par des lignes. De l'autre côté ; on- voit 
Pyiades , et plus loin Electre et Ménélas {^S}.. 

« Leurs yeux distillent un odieux venin , •• conti- 
nue la Pythie. 

Un passage semblable des Chocphores (v. io58); 
ou il est dît en termes précis : Le sang distille dé 
leurs yeux (46) , nous fait voir que c'est là le vé- 
ritable sens du mot ^U. Reste à savoir si on 
pouvoit, en effet, exprimer cela sur le masque 
des Furies. Dans chaque masque, il y avoit des 
trous pour les yeux, et on prétendoit avoir aperçu, 
quelquefois les yeux étincelans des acteurs à trar 

(44) C'est pourquoi Oreste , dans- Euripide, les appelle »»«!< 
nfco-(pt^uç Kùfaç ( Orest. 4o8 ) , et fifXctyxp^Tîç ( ib. Sai ). .Oa 
pourra , au surplus , comparer la VIII.' remarque , ajoutée h la fin. 

,(44*) Tome II , pî. 41. 

(45) C'est ainsi qu'on poutroit expliquer ces figuiet, d'après l'Orest* 
d'Euripide. Cependant il faut observer que dans les tragédies des an^ 
ciens , qui nous restent , Oreste n'est jamais assis et enchaîné sur ua 
autel. Peut-être celte scène ne représente- t-elle point Oreste, mafs 
Aîcraaeon , d'après la pièce de ce nom, composée par Euripide, mai'^ 
qui est perdue. I^ peu de Fragmens qui nous en restent , serviroienc 
Œéme à donner de plusieurs figures une explication plus salisfaisanijf., 

(46) Comparez Warbheid , Z?e/tfc^. Tragoed, II» p. «89^ 

« 



ces trous (47)* Maïs il seroît ridicule <de sup* 
poser qu'il est sorti de' ces ouvertures du sang \ér 
ritable. Il faut donc ou expliquer tout le passage 
par une vision tragique que le pbëte abandon noif: 
h réaliser à l'imagination exaltée des spectateurs (48), 
ou il faut suppojser q.ue , sur les joues du masque 
noir des Furies , il y avoit en effet quelques taches 
rouges^ pour indiquer d'une manière aussi sensible et 
aussi frappante qu'il étoit possible, lesangquisortoit 
des yeux. Et pourquoi notre tragique , qui a tant 
calculé l'impression qu'il feroit sur ses spectateurs, 
auroit-il négligé l'effet que cela pou voit produire? 
'l^ans les détails biographiques sur ^Eschyle , qQe 

9 

m 

.C47) CiCBHO, de Orat. II, 46, ex persona mihî ardere ocuïi Lo- 
ixiînls hîstvionis videbantur. Voyez Bo£TTi6Ea Proiusio de personis 
scenici's y p. 14, où la peinture d'HercuIanum (t. IV, pi. 34 )f 
qui explique ce point, est déjà citée. On peut comparer encore les deux 
statues d'histrion, dans le musée Pio-Oém. t. III , pi. 28 , ag. 

(48) C'est ainsi que, dans les visions de la fureur, Oreste ( Ee-* 

AIPiDE , Iphig, in Taur, 288 ) , voit sorlir du feu e,t du sang dn 

vêtement des Furies, et que dans la pièce intitulée Oreste, ▼. 256, 

il les appelle ùtft»favi{ç 9^ ê'fteùKOfj^^uç ttcpaç j expessîons qui , 

selon les anciennes scholies , doivent être prises dans un sens m^ 

taphorique. D'après <fela , on pourroit expliquer d'une manière ««« 

lî^raisante ce passage d'AEschyle , ainsi que plusieurs auues., ea 

disant que le poète a abandonné à l'imagination des spectateurs lo 

soin de terminer ce tableau , et d'y ajouter les yeux sanglans. Ceux 

qui connoissent les traf;édîes des anciens savent qne celle allégorie est 

fréquente. Le poignard ensanglanté d'Oreste en donne un exemple ^ 

frappant. D'après plusieurs passages de notre tragique , ses mains et 

son poignard qu'il vif nt de lever ( noTTstta'tç ^ voy. ScHïrxz. , ââ 

T. 42 ) , sont encore souillés du sang récemment vetsé. Ce» expi-ei- 

tions sans doute ne doivent pas s'entendre liitêralemeul. Voy. JiocH»- 

foaT; Théâtre des Grecs . |. II, p. aao. 
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( *8 ) 

Suidas nons a conservés, il est dit exprêssémenf 
gn'il a inventé des masques (49) terribles et peints. 
Au reste, plusieurs passages de la suite de notre 
tragédie vicqtierroîent un sens plus précis 9 par ces 
yeux qui dégouttent de sang (5o), ' 

En rassemblant maintenant les principaux traits 
que le tragique nous indique lui-même sur le cos- 
tume qu'il a donné à ses Furies, elles dévoient avoir 
un masque dé Gorgone , une chevelure de serpens , un 
visage laid et écrasé , montrant la langue » des bras 
longs y décharnés , avec des doigts crochus , en forme de 
s griffes I être semblables aux Harpyies , sans ailes, mais 
être prêtes à faire des pas de géansdans les airs; elles * 
doivent être noires de la tête aux pieds, avoir lapeaiâ 
et le masque peints en noir, et ce dernier avec quelques 
taches rouges auprès des jeux. Certes , une figure sem- 
blable étoit faite pour inapirer la terreur et même 
rhorreur. C'est avec raison que Minerve pouvoit leur 
dire: « Femmes, qui, ne ressemblez à nul être que 
« produit la nature ; rien dé pareil k vous ne se volt 
« chez les dieux ni chez les hommes («5i). » £t 
c'est avec raison qu'Apollon les appelle monstres 
détestables , abhorrés des dieux (5a). 

Malgré les difFérens détails qu'on vient de donner 
d'après le poète même , il y auroit encore quelque 
obscurité sur différens points du costume de ses Fu-^ 

(49) nfûf-tnftl» fu9U , Ktxfiofùifo» 

(50) Voyez la nore V, k la fin. 
(5i) AEscHTL. Eumen. 4o3. 

(5a) là, 63 1 , oa, selon d'autres éditiona 648. Oa peut tàcùtm 
•omparer le rers x85 et' mv. 



( 49 ) 

' i-îes 9 si nous ne trouvions des renseignemens h ce 
sujet dans plusieurs auteurs de Pantiquité , lorsqu'ils 
nous donnent les descriptions de processions , de far- 
ces , de spectacles et de costumes de différens peuples* 
Lié cynique Menippe (53) qu'on peut regarder 

(53) C'est tînsî qa'il est appelé par Suidas, an mot fatlg 
X t. III , p. âSg et soir. ). Diecira de Laèrte , VI , xoa , rapporte k peu 
pr«s la même chose , presque arec les mêmes expressions du cy- 
nique Menedemus. Ces deux compilateurs ont puisé Tun et l'autre 
^ana Ja même source p dans Hippobotus , auteur d'une Galerie des 
Philosophes ( «»*yp«<^i TÎ» ^iA«0^'^«y ) , et que Diogène paroît 
avoir extrait fort souvent ( JoHSrts , de Scn'ptor, Hist. philosoph, 
/V, a7 , p. a56). II faut donc que l'un ou l'autre se soit trompé 
•or le nom du philosophe. Touf ( Entend, ad Suid, p. 53r , éd. 
I*ips. ) n'ose rien décider à ce sujet. Il paroît cependant infiniment 
prob^le que ce trait bizarre appartient k Menippe. Ce cynique , qM 
I«acien prit pour modèle , avoit cela de particulier de jouer quelque- 
fois le rôle de certaines divinités ( HxsaSTixHUYS , Inifod* ad Lu-* 
KiianiDial. Select, p. a , 3 ). C'est ainsi que , selon Diogéne (VI, loi )j 
il composa des lettres trè^élégantes aa nom des dieux. L'antiquité 
«voit de lui on, ouvrage intitulé, NeWtfS^ V Empire des Morts ^ 
dans lequel il s'attribua sans doute le priudpal rdle , dans une visite 
faite aux en&rs. Ce qui donne é cette conjecture le plus grand degré 
de probabilité, c'est le dialogue intituler NextfdyK«yre<«, qui se trouve 
encore parmi les ouvrages de Lucien. Menippe y arrive en droiture 
du séjour des ombres , et il y est représetité dans un costume em- 
prunté de la tragédie , c*est4-dire avec le chapeau de voyageur, 
la peau de lion et la lyre, pour se caractériser ainsi, comme Ulysse^ 
Hercule et Orpbée, qui, tous les trois, i|voient été visiter l'enfev 
avant leur mort ( voy. LuaAw. Necyom, c. 8, t. I, pag. 467^ 
TfaytJtaç ftecT^tt vttfumftycôfùtvoç ôwe t2 o%»/^«to^ ). Ce Me^ 
nedemus ( on Menippus ) a donc en effet paru un jour en public sous un 
travestissement pareil. Celte circonstance, qui a échappé à tons lef 
conmaentateurs de Lucien , même à Hemsterhuys , jette cependant une 
^uyelle lumière sur le dialogue 4« Lucien en question; maif il fQrli4««* 
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• (3o) ' 

romme le Favori et le modèle de Lticien ^ s^avrsa \A 
Jour de parcourir Thèbes , costuitaé comme une Fiï 
rîe , sous prétexte qu'il étoit l'cnVoyé des enfers 
pour examiner les crimes des hommes , et pour e^ 
Tendre compte aux divinitéset aux puissances înfer' 
nalès. Diogène de Laèrte et Suidas ,.qui l'un el 
l'autre ont puisé dans Hîppobote , terminent leai 
récit de cette farce tragique par la description sui- 
vante : '( Son vêtement étott composé d'une tunique 

• noire qui descendoil jusque aux pieds , et autour 

• de laquelle il y avoit une ceinture rouge persigue, 

4 

• 5a télé était coiffée d^un chapeau de voyageur ar- 
m cadien , sur lequel on avoit figuré les douze signei 

• célestes ; il avoit une chaussure tragique de chas' 

• seurs y une très^grande barbe ^ et dans la main un 

• bâton de frêne, » Il est évident que, pour rendre 
cette mascarade plus extraordinaire et plus frap- 
pante, Menippe aura ajouté à son costume de Fu- 
ries des détails qui , au fond , leur étoient étrangers. | 
C'est ainsi que la très -grande barbe n'apparteooit 
évidemment qu'au philosophe cynique, et il voii- 
loît indiquer par>li qu'il étoît, pour ainsi dire, une 
Turie mâle. Le chapeau de voyageur remplaça le 
masque des Gorgones , et se rapportoît évidemment 
à son grand voyage aux enfers; peut-être aussi 
qu'il voulut par -là faire allusion à Ulysse qui 
revint des enfers , et qu'on reconnoît également à 

itième temps les raisons quî font croire que cet ouTrage n*est pas 
de Lucien; raisons qne M. Wieland a développées d'une raanjért 
trés-ingéniense , dans sa traduction allemande des OEaTres de Lucien , 
t. II; p. 357 et SUIT. 



, (31) 

cette coiffure (^)* Ordinairement ce chapeau 
de voyageur n'a voit ppitit de bords , et serroit la 
tête comme un bonnet de nuit. Mais celui de 
Alenippe, pour être plus frappant, avoit un grand 
rebof d sur lequel il avoit fait figurer le zodiaque ^ 
symbole connu des arts magiques et astrologiques (55}« 
Par-là , Menippe se disoit en même temps un grand 
magicien et un necyomante* Â l'exception de ces ad- 
ditions 9 de ces ornemens hétérogènes , tout le resté 
n'est que le véritable costume des Euménides , tel 
qu'Eschyle l'a inventé. La tunique longue , noire , 
et descendant jusqu'aux talons { x^rw xo^nfvf ) 9 in- 
dique d'une manière déterminée le vêtement dea 

(54) C*e«i pour celle raison , chi moins , qne le Menippe de lu- 

cien est coiffé d'an TrlXâÇ jMans U IfecyomarUte (c. S,, t,If p. A^7) 9 
car , qoi ne connoît pas le pileas, symbole caractéristiqoe d'Ulysse ?. 
'Sox.ERixrs (ou proprement Raynaad), ^6 pileo , c. 8, p. 167, éd. 
d'Amsterd.,, a déjà très>bien observé que ce chapeau de royagenr 
n'aToit ordinairement point de bords. Ici il est question d'un' cha- 
peau entouré d'un large rebord. Voy. la noté IX y & }» fio* . 

(55) Ménage a très «bien montré que le mot ^t)CU* signifie ici 
les signes du zodiaqne. Cela donna lieu k une- espèce particulière de 
divination. Celui qui s'y livroit, étoil appelé foi;cil»/<«r/»«f , 
et les figures ou talismans 'chargés de pareilles caractères magiques 
et astrologiques porloient le nom de Çôt^u^fAttra, Voyez lo, Ca- 
«ax^ABXus , de generibus dwînationum ac grœcis latinise/ue €arun» 

'vocabulis ( Lips. i566), p. 124 , et Saumais» , de annU climac' 
ierisiicis , p. 576, €es significations manquent dans l'excellent diction- 
naire >grec , de M.^ ScHKEXDXB. Le zodiaque , au reste y étoit souvent 
employé comme ornement. Voy. Gvktrkvif Monum. Aruichi ine^ 
diti f pour l'année 1786, p. lvx; on le trouve aussi sur les mè- 
difilles impériales. Voy. Vahujst , SeUch i{{fmismaf*i 4 Museo d% 
Camps, p. 94* 



( 3a > 

Fnrîef , sur la Forme duquel lel eTpressions d'j& 
•chyle nous laissent encore dans quelque ÎDcer< itude« 
Peut-être qu'au lieu de cette espèce de falbala qui 
ter voit communément à alonger la tunique jus- 
qu'aux pieds, celle des Furies étoit aloog^e par 
des peaut d'animaux (56). 

La tunique noire de Menippe étoit retenae par 
une ceinture , et les Furies, comme de honncachas' 
Meresses^ exercées à la course , ëtoient de même 
fiiÇ«v«i ( bien ceintes ) (Sy), Suidas caracléri^ 
la ceinture par l'épithèie persii/ue ; Dit^ène dit 
qu'elle étoit d'un rouge écarîate ( Z^iffli Çcnnxi }. II 
paroit que Suidas a conservé ici la véritable leçoa 

(56) Lef tnnîqiies empToyéet «or le Ûièàtte étoient lonjours longfoef/ 
ifW9tatK«l y ainsi qu'il* sont déterminés par PoIIox , VU, 60..^. C*9!t 
mmù que Lucien nomme expressément les ;(;ir«vff vconfUS panai 
l'appareil tragique, dans son Jupiter Trag. ch. 41 ^ t. II, p. 6S8 
ikà. d'Hemsterbuys )• Ordinairement elles étoient sans ceinture 
éftûfiftét» Celles des Furies aboient une ceinitn'e , et paroissent par 
conséquent être de l'espèce de' celles qu'AEschyle, dans un drame , 
perdu aujourd'hui , intitulé Tpiôniis , a appelé ^f^rti ^àÇ^pac , 
des tuniques avec une garniture en bas ( Toy. Hestch. t. U , c. 
a^9, 5; PoLLUx, VII, 61 ). Comme chaque Têlement formoit on 
tissu particulier, il étoit difficile dé tisser d'une seule pièce des tu- 
SBÎqoes ssses longues pour descendre jusqu'aux chevilles ; les ^tratviç 
moanfuç SToiem toutes de longues garnitures (^vt^ttç ^ institas). 
Yoyei Savmaisi, ad Script, hist. jiugustœ , t. II , p. 556 , sqq. 
II me parolt donc vraisemblable que , dans ces vétemens , Ym* 
ou la garniture ^toit une KêLTmittil ( Pollvx , VU > 68 ) , peut-être 
de peaux noires d'agneaux. C'est ainsi qu'on pourroit expliquer i« 
singulière épithète , ^9p«^f«rAoi , donnée aux Furies dans Orphée^ 
hymne LXXVIII , 7, 

(57; AEscau. £umen, 76, 127, aaj, 240, 319, eccw 
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(33) 

ad'Hippobotus, quiétoit.la source oii lui et D^gène 
ont^uîsé, et que l'exf^eâsion d'un rouge, écarlate ^ 
employée par piogène^ en est^ la g)p^e., ou ,]L'ex- 
plication. Il est^ en effet, très - rrai&enihlaUIe que 
]es Grecs oat donné le nom de çeinfure pej;sique à 
Une espèce de ceinture ou écbarpe large ^d'un rougé 
écarlate f qu'on leur afportoit de l'Asie (58). Eacore 

. ■» - 

(5S) Jusqu'au temps d'Âlexaa4>^ , lea Grecs farent bien loin d'at- 
teindre le luxe usité depuis longtemps en Asie. C'est pourquoi jjé 
appeloient persi^ué , tout ce qui , daiis le cosïuniè / les ornbnfens , 
les effets , servoit aux agrémens et «ux ccinmodités de la rie , et so 
^istingooit par son élégance , ba la • beauté et l'éclat des couleors. 
I<e coq même étoit appelé o^uç vetfAtccs y à caitéë de 4on plumage 
^arié. C'est ainsi qbe les femmes grecques se servoient d'une espèce 
âe pantouffles élégantes , appelées flrfpff-iaàtf ou ?<'s/>^<xrt< (pecsjqnes)^ 
quoique devenues diins la suite fort communes ( Poixux , VII , 93 , eC 
ad Hesych. t. Il, c. 944, 14}. C'est ainsi qu'on ayott des poignardé 
persiques, des bâtons on cannes persiques ( c'est-à^ire , dont le bout 
supérieur étoit recourbé ) , des vases et des chapeaux persiques. C'est 
ce que prouvent plusieurs passages de Pollpx. Sardes étoit la villo 
d'où les Grecs tijroient la plupart de ces marchandises ( Aristo^h. Vesp. 
1 1 34 ) » qui , pour eux y étoieut , â peu près , ce que éont de^ nos jours 
celles des Indes pour les Européens. Les écharpés ou ceintures persi-^ 
<]ues paroissent avoir été principalement un ot>jet de luxe pour les 
Grecs. La V^VV ^î^TtKn du grand roi ( du roi de Perse ) étoit «li 
des ornemens chéris d'Alexandre le Grand (CIxodob. Szcui.. XVIIi 
77 , p. 230 ). Les courtisans tonçiboient sur leS genoux eh voyant cette 
ceinture , ainsi que le reste des ornemens du roi; t»»" *(^9%Kn9 ^ûtvtif 
'TFporKviprtv ^ dit Pluiarque, (m Mexandr. c. 5i,t. ly, p. 3a3, 
éd. Hun* comparez B&zssom, de Regn, Pèrs, I , p. 41 j ^' Comme- 
lin.) II paroitque les ceintures des princesses n'étoient pas moins pré- 
(rieuses , car on leur donnoit souvent les revenus de plusieurs villes 
pour r entretien des ceintures» Voy. Bbissom I, p. 76; Perizoh.' 
ud AElian, etc; 
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(34) 

aujourd'hui, les costumiers connolssent très-bîeE 
l'effet que produit, sur l'œil le rouge éclatant , ap 
plîqné sur un fond noir. 'La large ceinture rouge^ 
couleur de satig^ briiée vraisemblablement de Frao^ 
ges longues et flottantes (59) par-dessus la tunique 
noire, ne pônvolt point manquer de produire beau- 
coup d^çffet dans ce costume des Fnrles. Les poètes 
postérieurs donnent aux Furies une ceinture de ser- 
pens (60) ; mais la ceinture large et simpfé étoît 
Iblei) plus daiis le style de la tragédie élevée (6r]. 
• 

(ig) Lori^e ^aat lei BeritM d'AEieh^rU le chttar «drecM la parole i 
H retfie, il l'appelW (▼. i55) /àtÊ^mmf «ipoiJ'a»» «y«ar«. A ceue 
occasion y les ancI«Biies scboliet •biervaot que !• nom flwtèv^ânu 
est àtmnk aux femmes perses, hu rk 9Lf^<srui r^i t^ifitç tj^tu 
tUfêca-ct sont les franges dont est gafn! le bord inrérieur (Cupkh, Olfj. 
I, 3, p. 19; SkjmKin, ad Script. Hùt» Aug., 1. 1, p. lâSF, 406 D> 
Ces cordons pendans et ces franges longues ponvoient , à une certaine 
y distance , Itte ^rès-bien confondus arec des serpens, aussi bien que les 

^vatnt I on franges de rAEgide de Minerve, donc Hérodote (IV, 
tSg) dit : d-M*«yoi -— «» tiptiç im^ ie^« tfuffltfêi (les franges ne 
sont pas àeé 8«rpens, mais eHes sont faites .de peaux). La cemftire 
l^ersique des Furies pouroit de même , dans le lointain , aroir Taîr d'être 
bordée de lierpens. 

(60) Dans an fragment de y^ilcrruton d'Eifitrus , rite par Ciciaoxc 
( Aca4' Qiuest. II , a8 ) , les Furies sont appelées coeruleo ineinetie 
^ngui , d'après la correction indubitable de 0>Iumna9 dans rédîtioa 
de Hesselii^s, p. 284. C'est ainsi qu'on lit dans OriDS {Métam. IV, 
48a ) , eorto incingiiur angue , et après qu'elle a terminé son ouvrage ^ 
iumidum^ue recingitur anguem (t. 5io ) , car c'est tumidum qu'il 
faut lire , au lieu de sumtum, qui ne seroil qu'une expression plate et 
intttile. De pareilles images se irotirent dans SrhtM, , Claudi&iI , etc. 

(61) La ceinture large étoile un caractère essentiel, comme on le voit par 
différent monumens anciens, où les personnage» tcagîqoes du premier 



( 35 ) 

I 

iLa chaussure ir^i{^u& ( ffcSurtii r^^'ytmî ) ne pârott 
pas, Indiquer U.chaussiiire la plus élevée dQp anciens 
tragiques» eiÂptoyee &«ins doute sur là seène^ dans 
cle« rôles de héros ^' mais seulement' la chaussure 
creuse^ qui i^voit aussi deuK ou trois semelles de, 
Jiége, et qui ^ par con^quent, agrandjsaoit un pett 
la taille. A ce sujet ,.il fkut $e rappeler qu'iËscbyl^ 
lui-même représente ses Euméhides caûime df$ 
chasiieresses qui |>onc8viwent le coupable 4iYec rapi« 
dite. Le véritable cacburile vient de la Orète, oii 
il n'étoit la chaussure que. de« chas^eiM*» ^ie cerfs 
et de chamois. O» Jaçoit le pied jusqu'au, mlliea ^ 
de la jambe , pour le. préserver contre toute espèce 
de lésion , et pour ne pas se disloquer le bas du 
pied, «en franchissant les précipiee^ «t m grinipasil 
les rochers (62). Comme Ce cothurne difl¥roit de la 

rang oqt de pareilles ceiniares. Tel est' l'scteur qoi f$it le rôle d'Hercule 1 
watt le b«»<renef de la Villa Pamphili , publié daiîs lea Monumtmi inA* 
diti de WiNCttEUCAinr , ji.** i8() ( V07. les QbseryttioiM de Wiuckél« 
maon , p. ^47 ). Telle est la Mefporaène sur le sarcophage du Cspitola 
(voy. ViscoKTi, Mus, Pio-Ciém, 1, pi. B. , n.' 9); lel est enfin 
Tacteiir tragique sur une peinture d'Herculanum (t. 1 V , pi* 4x ) > o't 1* 
ceinturé est en or. 

((to) Ntppocraie ( de Artiù. #. 73, t. Il , ^. 6a(^ , e^* hinà^ ) r«« 
command» Mufottrs la ckaiM8«Mr# cr^roiae , le »f«T/»W rpdiref rmt 
ïtTêOfi/uMTtty , contre les dislocations des clievilles; et c'est à l'occasJort 
de ce passage «pe Galien ( t. V, p. 644 * *^* Basil.) a doiiiw , ^ ces 
cothurnes de chasseurs, une description- ai claire qu^eile pourroir servit 
pour en faiif. Côtoient dea bonines lacées , serrant peur couri* dans 
les nontagnes. C'est pour cela qu'elles étaient appelles sv^t/B^iA^ j 
et qu'elles étoicvt partienKèrement la «haussure de I^ane de €rèta 
t Poixvx , yil y ifj'y ), On Itar d^tfaoît aoM» Yé stom g^tériqua d# 



(36) 

ebanssure employée dan^ les maisons ou dans I^ti-» 
térieur des \Ules , en ce qi^'il n'étoit pas seulement 
composé d'une semelle de bQÎs { QaMMùî } ^ fixée 
sous le pied au moyen de quelques courroies qu*oD 
lloit par- dessus (»9-o^^«), on lui donna le nom 
de chaussure creuse. Il semble que ce cothurne de 
chasseurs dorique-crétois y adopté par la suite dan^ 
la Laeonie , a paru très-convenable à i^schyle pour 
le costume de théâtre , parce que les liens qui ser- 
voient h\ l'attacher aux pied^ étoient susceptibles 
de beaucoup d'ornemens (63), «et qu'ils contri- 
buoient à relever la forme des pieds des danseurs 
dans les chœurs , et à leur donner plus d'élégance (64). 

ivùinfitRu KùtXêt , chaussure creuse (Pollvx V, i8 , VU, 84 ) ; et» 
comme tels, Us apparteiioient à l'espèce dechaassure appelée x^virtaïç. 
C'est ainsi que, dans Philostrale, Atalaate vient joindre les chasseurs 
«Tec une K^^l^FiS Wfp o^pvfcf ( une trépida ou codiurne sur Textré- 
mité du pied, ou sur la cheville ). On peut consuher à ce sujet Span- 
UBZM sur l'hymne h Diane de Callimaque ( 16, p. 180 ) , oii se trouvenc 
les meilleurs côllectanea sur cette matière. 

(63) Voyez les commentateurs sur ce rers de Vxbgilb (Eclog^ 
VU, 3a): 

Puniceo stahis turat evincta cothurno. 

Car , même dans les statues en marbre de Diane , d'Aialante et d'antres 
nymphes chasseresses , ces courroies étoient peintes en rougs k l'ea^ 
caustique, picti cothumi, Onn. Amor, III, 33x. 

(64) Le niti cothurno , dont l'invention est attribuée par Hoaica 
{Arspoêté , a8o) h AEschyle, suppose aussi, sans doute , les souliers k 
échasses qui , au moyen de semelles nombreuses et épaisses , agran** 
dissoient la taille des héros. Mais c'étoit U une nouvelle addition du 
génie inventif de notre poète ,' empruntée de ce qu'sn appeloit h cbaus- 
• ure lyrrl^nienae, qui avoic dca semelles ds liège de quatrs doigts d'é-» 



C37) 

3^es acteurs dpnt les chœurs étoient/Comjios^s, pe 
patfoisseot doDC avoir été. cKayssés qqe |^e ^^es bot-, 
tines de chasseurs , et noq pas du cothutne élevé, 
ce qvà auroits dpnné aux Furies , dans * la danse 
qu'elles font i^utour d'Oresle , un air trop eipbar- 
rassé et peu convenable à de^i chasseresses légères 
à la course*, comme ^sciijle les représente lou jours. 
Ce qu*e;iige défa Vidé^ des couYenSnces, sera par'- 
£Efcitement confirmé par les monumens dont il ser^ 
question plus bas , et sur lesquels on voit les Fu* 
ries toujours comme de véritables chasseresses Cre- 
toises , avec cette chaussure lacée jusqu'à mi-jambe, 
comme l'a voient les chasseurs , mais non pas avec 
le cothurne tragique. Revenons au travestissement 
de Menippe en Furie,, 

paîasçor. C'^toit donc qd aocre costume n^itional diGi^reot de celui des 
CrétCMS , et que le poète aura, employé pour son costume de théâtre , 
parce qull con-yenoit au but qu'il s'étoit proposé ( voy. le Nouveau 
Mïerckre allemand f 1799, novemb're , p. aaa ). AEscfayle, eb cora« 
1»ii»«nt la cbaossore Cretoise des chassenrs «v«c les semelles de liège d^i^ 
souliers t jrrhéniens , créa donc une nouvelle «spèce de chaossure théâ- 
trale pour servir dans les tragédies. Elle conserva l'ancien ^om de 
KcBûffoç j mais elle ne fut employée dans toute sa grandeur que dans les 
môles des premiers héros , et non pas par tous les. acteurs' et choristes , 
^ui «dévoient pavtfître d'une taille beaucoup moins élevée que les pre- 
miers héros. Cest ce qu'on n'a pa^ distingué jusqu'à présent avec assea 
^ «pin , et ce qui a fait confondre , d'une .manière assez singulière , le 
cothurne de Diane et celui de la tragédie. VVincicbjumama ( dans l'ex- 
pli<^ation âfi ses Monumenti inediti, p. 248 ) a été le premier à faire 
apercevoir cette différence. Sur le cothurne exhaussant , appelé pour 
cela même îf^ZetTùH, f écfiasses J , il faut comparer le fragment re* 
inarquable de Oiomède , que Yai.cxehajbb ( ad Ammonium ,1$ 1 9- 9. 
p. 75) a extrait de Diooysioa. 
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' Daas itt description *qQi en à^été rapportée pTai 
haut , et ^iloéophe porte aussi un bâton de Fréoe 
(fiSfif feuxlf^f}* Ce n'est pas ici le bâton noueux des 
philosojdiés cyniques , qu'ils portaient à Vinxitst^ 
tîon d'Hfcrcule,' le grand protecteur de leur secte; 
nais nn autre tout (fifférent-, qui fait partie Vie la 
reptéseqetation théâtrale. fTn bafon long et droit 
éloit, en général, le symbole d^ la tragédie, qui, 
par-là niëme , se distinguoit de Ja comédie et du 
drame satyrique , caractérisés par« le pédum ou bâ« 
ton rçcourbé en haut. Mais , dans la main d'une 
Furie, le bâton indique encore plus particulièrement 
la divinité vengeresse et punissant la malfaiteur. 
On peut se rappeler ici les différentes occasions où, 
dans l'antiquité, le bâton étoît regardé comme le 
symbole du |u>u voir judiciaire (65), et de celui qui 
punit. Il' faut de même se figurer les Furies comme des 
espèces de licteurs qui ne portoient pas le bâton seule* 
mentcotnme un oroèment.X'alIégoiie relative k cet 
ql^jet , qu'on trou voit* sur la caisse de Cypselus , est 
très -remarquable. On y voyoît , entre autres, une 
belle femme qui maltraite une femme laide qu'elle 

(65) C'est «iroi qae les bâtoni ( fuCiot ) Mwm h «yAbole de |« 
poiiiMKe du GymMsiarqoe ( FiscHsti , «M Ind. ad ABseht'n, Dia- 
logg» II. T. ) , àtê Brabeutes «t des jogeë des combat». De«iA le mot 
ftiSâc9âfiit9 signifie dans Sophocfe'( Trachin. 5i6) , être juge de^ 
eomliau. Partout le bâton indique te potivOii* de faire punir et de faire 
battre. Cest aossi ce que tes Romains youloient iudiqtier par l^urs lic'r 
teurs. Tous ces magistrats grecs aroi^Qt aussi des licteurs ( /S«0bd^«;(;«i )• 
On peut comparer à ce sujet AftisTofHANf, in PacCy 735, où 11 eiBl 
question des juges des jeu]( daçs l^ ibéltres. Fol|;ox, U^, |53. 
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saimt'é^e.m'âiB par le cwi et qii^elle frappe àhn 
bâ.tos 'qtt*elle tieilt dans Traire (66). ' 

EoJk voflà Jitie; sur. le. philosophe cynique eocos- 
tun»^ «le Furie; C^qul^ut encore y rester d^obscur 
et â!inoert«in v s^eipHque par un passage île Lycor 

m 

phron.*DaDS le monodrame de cet auieur^ Gaasandr» 
anaouce qu'elle, afica dîvHiîsée par les DaiNiians ^ 
ancienne colonie gr^aeque dans TApuIie;. U y ajroiti 
che^ ce peuple une icQutume. asaf;^^ bizarre. Las 6l}eêr 
tkulfiïfiw qui fie. yoMl9ie.tit .pas, se n^ari^, alloiffut* 
embrAaser la statue àm Cassandra , et dM?iMHffOt 
aiBsi^en ^elqoe softe cQnsMré^. Dej||is^!eejH«pn 
ment , elles s'babiUpieut en noir (éé'^).' C'est As qii!f»V 
appelott }e Costume des furifis. Yollk ce . que, Liy co^ 
phiron faât dire, à Casiandra*^ ( y^ ¥j3<i t^ s^^1^/):. 
« Lorsque les jeuues filles refusent de js'impeser Je 
** joug qui les attjçod , ^t qu'elles y^uleot.' éviter. 

(66> PAiTSAiriAs, y. ia> p. 79» Tv»* iuuiit yptmutm 'éttiXf^f 

AUv J^h ruZra *A^tKtM9 ^fîuri In. Hnrm, dwif m diMwUtîoii mf, 
/a Camm de Cfpstlus , p. 3^ , « déjà cilé «et cxaoïplt d« rioflneiie» 
exercé* par le Uogiige figuré «or kc «rU do dtMÎn. Le AiM êac*trét* 
sooTeot confoodiie arec lei n«i9«( «c k« Furief. y«y. 'WnMMâAcn , 
ad PI.1IT4JCH. d{# iSer* JPiwit* f7iK/. p% 17. Ce n'eet qrn par-là ^'<nS 
peut ««pliqiMr \ê pMMg* eélélir* d'EvAiriDB { Uiffolft. ii7*>«^iM 
VaIckMMr nènM a niA eompris, et ditt^leqntl l'èxprêsikitt /lnr?p<y> 
Ai»w *ie doit pa« être expliquée par la itiardiette de la «ouridère ; mari * 
par ee bâtea de eorrecrioii. Ceat alliai ^cor» <)oe PUTDAta ( Oîymp. 

IX , 5o ) dortneà Rades uS \i&t^i pour faire entrer le» ttiotteU dana ' 
l«a abymea de TOrcnaé 

(66*) Ce coatnine a été adApté aUMÎ datta fa lotte par léa réV^'éusef 
«a fiUea coocacrées à Dieu. V<^. Têriutiien, feàn Chrysoseomc, «tt. 
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*• le nMyriâge ', "elles Tieniteat'' server' fcrrtettietft'Tna 
« statue (]ut les -défend» èontré >le lien conjtigal* 
<r Elles' cmt lie- rétament tiesi ^ufisêt ^ ie ^isàgi peint 
H 'de euas de 'différentes- ^^au^««%> ^ C'est ai nèi qoeie 
t«. SUIS arforéç, comme déesse réternrlle 5* par kafiUes 
^ <fér*j»crtent iè bâton, ^ ' • ':* > 

' Titetets, datas son côinrténtaîré sur ce j^àssîige 
gifîl a tiré descholiastes plus ancieûs , cite un frag- 
mette 'd^e^rhistiorieii. Timœus, c(ût) dans ses histoires 
ilaR^ùés, «rsurtoiît recueilli le» traditions dcfs ha* 
|^it&bs^'d^%^^cêtés dePIialié,^ et dont LycophfoB pa- 
irbl^>a^<lii^'tii!é'parti peur lâ^ cdtti^ositioti de ftoh sa-f 
yfent'*pé®ra€ (67). Timœus -rapporte i s«lon Tzetzes^ 
« <jiié^ ùe€ femmes dauniennes portent un vêtement 
«< noÎT'f et peignent leur visage en rouge; qu'elles 
« k)lil: 'tfjltf'largë ceinture , une chaussure creuse, et 
<«* -^u'ellè^- pottent un bâton dans la main (68). *• 

' (67) Les 'anciens appeloient 'défa cet historien yfnùw^ticlft» ^ 
^caasé' ^ grand nombre de cOntes de vieilles femmes qu'il débitoit 
dans /ies ouvrages. Voyez Swid as i^oce Ttfieuoç , et Voss , de Histùr, 
&tœb. 1 , ifi', p. 8a On |loi]fi*oic, sans être injuste, donner !e même 
•urnofii' à Lycepiiroif , qui* saisit «videmeot , et & cbaqûe occasïon , les 
récit» labuleox'de Timseos , comme on le voit par plusieurs citations de 
Teeiaks , entre autres dans la fable de PodaUrius , r. loSo. 11 parole que 
les CKii^niens.siirtout «voient une grande abondance de légendes, et 
^'elles onti joué un rôle important, dans Kênufaiéracion de« tradkîons 
cpjpposée par Tim»U9, dont.le&ffagmeos mêriterpient d être refiueiUis 
sèparèni^nt. Il.paroît au surplu^qpe .cet auteur y a donné une descrip- 
tion exacte d|2 vêtement des hommes et d^ {^mmes. C'est ce qu'on voit 
par une citation dePolIux, II, 2g , où il est question de EiclàfUùS xofUi ^ 
d'une chavelure bectoréenn^ . 
^68) A< rei àm^mev yvpa7i«c$ fiiXùum* ISirn f spSov ^ 
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Plusieurs savàns qui. se sont- occupée de l'histoire 
la pliM^àofelIne de Ff tàKé ; ^otit 'défâ fait l'obser-^ 
vatîon que leâ anciens iiabitans de ce pays avoîent 
l'habitude sihgqlièri de tiopner«à leurs usages' une 
origine ;gf«eqtie ^(.69 )« Vfaisendbhbiementil en étoifc 
de' même de ce" costume de Fufîes^des fiUeS cé- 
libataires, des OatiDiens , qu'on .retrouve aussi ^ur 
les côte^ maritimes de plusteqrs pays occîdentauit 
de r£uropè (70); Des .vôyageuiîs ^recs vircpt ctjt 

x«7^47«<f. D est naturel, que le scbolinte tac dopne ce p94Mge qoe par 
extrait, h est f raiajBinblable que* Timaeus n'auroh pas employé le mot 
^ctpciç. On pevf pjésumec de plus , «qu'après fe mpt Wfpu il y avoit en-»^ 
cor« , dans Tîm^^us^ U» mots xtff KVMff», 

(69) O17 peut consulter à ce sujet. le IV.* Excursus de Hctnb, sur le 
VU/ Iiyi« de PÂEnéi'de', p. «3i et tui^. Cet excellent Excursus vaut 
b!en, k lui èéul|'^tae détizaiHe de topographies V abondamment ponr^ 
TU68 de citations , telles que les donnent souvent les antiquaires d'Italie. ' 

(70) Les Ibérien», Ait Posidonins, dans Athénée, XII, 5, p. 5a5, 
B , ^uôiqtt'jla portent de longs irèteinenstragiqBes., de 'différentes cou- 
leurs , et qu'ils H serfent de tuniques 4|ni desceodeft jnsqu'akix pieds 

{X'^^ VdMfçcey )., «'en sont pas mo'inà de iaillans giierriecs. Il pa- 
roît >qoe ê-'eai>dans le méniePosidoniua <fie Strabon a pris ce qu'il dit 
sur les hliUtans des Cassitérides , «ù îles qui produisent l'étain..» Il y • 
rt (dît- il , III , p; a63 ) des hommes vêlas en noir ( /cetA^flKArtlW , 
èpithère qui est donnée à beaucoup de peuples anciens , voy. Hi&bodot. 
IV, 107 ,* Tacit. de mor. Germ. c. 43, er les noies sur Ammxanvs 
MARCEutifus y p. 476 , de l'édit. de Gronov. ) , ce qui «ont dens l'usago 
« de porter dé longues tifniques, a^ec tâne eeimure sur la poitrine g 
tt et qui se promènent avec des bâtons (/ee7« puCi'sr ^tçinaliiVTtç) f 
c( semblables aux déesses vengeresses ou punissantes y dans la tra- 
<< gédit » {of^ûiu rms T^t^^iKmt flefWff y selon la correction iiî- 
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ancien usage nutionel j^t <:omptLtkrtBk €€ eostune 
à celui de leurs Furies sur ks théitmf^ Ce ^ut ce 
gui les engagea à.inv^eter }a ùMe- de Cacsandra. 

Ce fragment de i^Tîmœus et l'eniploi qvie Liyco- 
phron en a fait ,' sera; toujours très^ remarquable 
poui^BQusir Les jeudes Biles qui s'habUlent- en Fu- 
ries , se peignant Is visage de diiféreates couleurs 
artificielles (71) ; cela aert à Gonfimerce qui a été 
dit plus haut sur la cottlêur noire appliquée sur le 
masque de Gorgones , sur les épaules et les bras des 
Furies >d*iEsckyIe« Ce passage nous.&it voiiv encore 
que le bâtoft ^ la t^etnture lar^e^ et. laHiaussore 
de chasseurs ) étoient regardés «otame afif^artenant 
nécessairebient h ce même costume.^Ce n'est que 
diaprés toutes ces données, qu'on peut déterminer 
d'une manière certaine le plus ancien Costume des 
•Furies , et eTspIiqùer différens passages, des au- 
teurs qhi n*en parlent qu'en termes , vagues et 
généraux (7a)* " . , 
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dabitable de CM«uboa | -que 8î«b«Bkeè§ a reçoe dan» It teiM , é*tfrèa 
des m^iucrii», toyt ton édition de Stràb^Vy t* 1, p 469). Ua 
jMMage de TAçrn C^rm/. XIV , .3o ) poiirM lercr tout ce qa y 
Mtoh enf ore de. diffioiltèt. EA perlaafc de la dèfeiicè ide Tile de Mooa , 
aelon toqie apparence une dea anciennes Gaasùéridee, il di| : « Intercor- 
<e aant feiiiiniB in modum Furiarum , quae vâste JkrtxUy criniboa deiec- 
•c lis facea praeferunt. » Ërneaii', pour «avoir paa aongé. au vêtement 
n^ir dea Fai iea d# la tiagêdie ancienne , hésite sur l'explication de l'ex- 
preaajon 'v^th fyjralis. 

(71) Lycppltffon ae sert de l'expivailon fi^Hi fim^it, Lersqoe fi^^f 
e«t employé au aitigulier , il déaigne toajoura le visage. Voy. Hestchii» 
sous ce mot , et\'£4^m4fi^i€on de Lsini»s, p. 846 et suiva ' 

(74) C'est ainsi que P^ustniâs (111 , 19, p. 41 S) rapporte que Po- 



C43): 

1^ Fi^iifi losant up bâten- dant la gançhek 
pouvoieat trèi^ bien secouer .encore un fiainbeaui 
dans ]a main ^mite. Cependafit il f|ill observer que 
DÎ les descrijftioiis détaillées <U /^(f«5 «ncir/} eost^me 

lyxo, époMM d/Tl«pôI^uft, fit .tiwr Hélène par vengeuiee, 4«ns 
l'Ile de Rl^de^ qu'elle la Ht aiivprendre au biain par ses esclaves , vêtue* 
en Furies, et qa'ellé la fit pendre ï un aibre. D'après ce qui a été djf 
jusqu'à présent , pn voit bien ce que lignifient les mots ^tftt^utfMÇ 
Eftfvvnf t0iU9te9-f*ifMg, Ceat ain$ii|a^ D'am , pn^ de temps airant sa 
mort , vit dans un.pOftiqos ao«ibr^4« aa Qiaiacm un, spectre ; yw«i»a| 

ce grande £n*aiey laquelle , qoaot m Téfenem et au vîM^» m ^H'é- 
• roit |ioiDl é'aa« Forie tragique , aaaia qui «ettoyoit arec up balai I» 
« inaiaoa.1» Voyes n.vvaA^By daua la vie 4« Diop, SS* t YI > p. 
3ai , éd. de .HwtiM 11 n'est ici nollenent quesiiou dei atitiboia qui 
ont éié dcMisée att# Fpriee dasa leaimpa postémirs» lela que les flam- 
beaux ec.les ssrfipi; JAom aperçu la furie jvaigre et alottgé«i.^'AE« 
irb jle » k celle difiéseacu près , qu'eu lieu de bAton elle avoit un balai » 
«▼ec lequ4e] efi* iMttoyoii la maison. Celte action ebt symbolique, et si- 
gnifie que pion deT<»ii 4tre teut-li-fait exterminé. C'est ainsi qu'AriMo- 
phane donne 4 Jn^Vt on balai pont bs^er U Gtèce , par le fléaade la 
guerre du Félopoqoèae. Voilé comment ,Trygan»« dajaa l'effusion do. 
son patriotiame . «'jécrio, «n tournant aea reg4|cds van le ciel ( A»- 
STorH. iiiPn<;«y6S>i 

— — *û Z*8 , W mH% filtAtAt ^itlf 5 

«^ O Jupiier , que Tenn-ln faire ? Dépose le balai , ne balise , point 
« la Grèce. » Waomsu a donc bien fait de recevoir, dans le texte d'Al- 
ciphron ( III , ep. 6a , t. II , p. 189) , la leçon vcM^njitinç , ^«a ^u 
sois exterminé ^ comme imprécation, au Keu à'IxMAu^itu^tuis y ainsi 
qu'il a été observé par JOero&m et par Scbnsid^. (Yoy. l^iisTsa, td 
BoiD. Toce K«^?/is« , t. II, p.. 349, eilea dotes sur HEStCiavs , voce . 
^Ko^iri , t. I^^c^J. 1137 y éd. ALBEftii). 



ffegique de cet d^ss^t , eomttie notfii^eAcmt de Pexai 
miner f d'après le» fràgnienc d'HippèbotiM et di 
Timaeus, ni iËschyle liii'knétee^acftaht'que fai ptj 
m'en conraincre «Câpres un examen ^it afrec atten^ 
tion, ne font mention de ce dernier attribut (73J. 

- » • 

I 

(75) A ce que {e tais , il n^ a dans les Suménides d XEschyle qmj 
deux passages qu'on a rapportés aux flambeaux des Furies.. Ûans l'hymne 
des chaînes ( vfivcç oio-fttùç ) , qu'elles chantent eh dânsanr auroor 
d'Oreste, elles disent (t. SyS): ccKous régnons, séparées des dieux , sans 
tt pompe et sans éclat , dans on séjenr oàmatchent avec peine te royaiS 
« et l'aveugle, et que n'éclaire point le soleil (iflMfXtcftwtt).» 
WmcKKLMAifi^, dans ^Monumènti inediti^ p. ao5-, « déjà expliqué 
ce passage des flambeaux des Furies , qui répandent une famée sombre, 
tt M. de JfirMBOLo »- dans le 'journal de Berlin ^ Berlinische Monat- 
schrift)^ 170^3» aoAt y p. x58 , Ta aussi traduit parles mots mtieonnen- 
scheuer Fackel, e'est-Mire , tff^«e un flambeau quùrmi^ute le soleiL 
Si , par d 'autres preuves , on ponveit établir qu'ABfthjIe a donné def 
flambeaux à ses Furies, on pourroit sans doute expliquer tt passage de 
cette manière. Mais comme cela n'est pas , je serois plutôt porté à l'en- 
tendre d'une lueur de feo qui entoure cef déesses , qiSi marcbent dans 
l'obscurité ( «iça^oîrif , Jlias IX , 667 ). On se rappelek'S i ce sujet 
la vision d'Oreste qui, dans Baripide ( Jphigi in Taurid. r. a88), 
voit la Furie f « x^^sûfent 'zro^ ttûnrmf , dont les habîls répandeor , et 
soufflent, pour ainsi dire, du feu. Cest peut-être de là que Platon {dt 
Hepubl. X, t. VII, p. 5a6, édit. de Deux-IV>nts) a emprunté ses 
Uviftç ftiwfoi , ses hommes en iKea, dans le célèbre tnytbe de 
l'enfer. Elles sont en général entourées d'un feu infernal. Sisr^Qd 
( Herc. Fur, 87 ) , en ' parlant des Furies , dit : Ignem flammée 
spargank comœ* — Le second passage , que Berolsk ( ftd AaisTOfir. 
Plut, 434 ) explique , des flambeaux des Furies , se trouve à Ta fin de 
la pièce, V. 1028, où ceux qui assistent à la proce^ion solennelle 
(^po«ra^70i} chantent: m Propices et favorables à ce pays, venez, 
« déesses augustes; que ces torches enflammées vous réjouissent? 
« ( VUQ^i^itTfl» Xtùfivtl^i Ttfvôfitmi ). » Mais, dans tout ce pai- 
<age , il n'est quetdou que de« flambeaiu que le p«ApIe,' ea l'hoiUMK 
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Le -flambeau, néanmoins est un attribut ancien , gé*^ 
léralement reconnu et caractéristique de YErinnja 
iragique , selo» l'expression de Properce > et on peut 
:roire que 9. dès un teiÀps assez reculé, il a été 
employé sur les fhéâires des Grecs, pour caracté- 
riser ces divinités vengeresses, La plaisanterie seulç 
d'Aristophane; le^prouyeroit suffisamment. Dans son 
VLutusy lorsque Penia ( la pauvreté personnifiée) 
attaque les deux vieillards Cbremylus et Blepside- 
m,us ( V. 4^3 ) , Cbremylus s écrie avec un geste co- 
mique d'étonnement: 

» Qui es- tu donc ? Tu. parois si pâle ! 

Blepsidemus. « Peut-être est-ce la Furie delà 
« tragédie? 

, Chrsmtlus. « Non 9 car elle n'a point de flam- 
« beau, etc. » 

A cette occasion, les anciens scboliastes font ex* 
pressément ^observation que le poète comique plai- 
sante iEschyle qui a introduit dans ses pièces les 
Furies avec des flambeaux (74). Parmi les anecdotes 

^es Fariea, doit allumer et brAler dans leur grotte obscare. Voilà ce 
qoe Minerve prpmet, au vers 1009; et c'est pour cela que les offrandes 
qui dçivent leur être portées sont appelées ( v. 1 oSa ) o^dfi'u) tfd'mots , 
des offrandes accompagnées de flambeaux. J\ n'y est donc pas question 
de flambeaux portés par les Furies elles-mêmes. £t dans les deux pas- 
sages d'Euripide, où ce poète fait voir k Oreste les Furies , au commen- 
cement de la pièce intitulée Oreste , et dans sonipbigénie en Tauride, 
elles n'out jamais des flambeaux, mais bien dans l'Oreste, vers ^74, 
des flèches et un src , comme des chasseresses, pour s'en servir contre . 
le malfaiteur. 

(74) *JEari«4ir7ci w Ai rit 'R^méttf A/a%»Air îf^^éto-ir, 
^»fuwif9flm fiditXêtftmUan^iufOTfM^Wy et l'autre 8c)iolis>t« 
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sur Socrate, racontées par dîfWren» auteurs, i\ 
en a une où des jeunes gens fïicérSeax piétenâet 
lui faire peurVo se déguisant en Furies, A cette oc 
casion , il est dit expressément qu'ils ont eu Sesjlim 
heàux alîumés et des masques de Furies ijjS). 6î lei 
Furies n'avoient pas été représentées sur Te théâtre 
des Grecs avec des flambeaux, jEschines n^auroîl 
pas pu prononcer contre Ttmarchus ce passage ce' 
ièbre: « Ne croyez pas, Athéniens , que les FizrJes 
« persécutent et punissent Je criminel avec des flana- 
•« beaux ardens , comme cela se fait dans les tragé 
« dies (76). » Il est donc incontestable que , dans 

dit itttéétrt* ôt T^ymiûi uî^ifUf ftîlêt h^fK^itim \ cVst maatà et 
qae Saiâas a extrait dans son dicdonnaire tous l« mot T^^f //«, 
t. III , 496. 

(75) «• If goetioMiit, dk AEum ( r«r. Sût, IX, ai9)» ^f^*' 
tZ^fl^f ififcitett ««i Epi9M/«r v^ir&wm* Il 7 « , d^nt rantii|uité , une 
tradition particulière d anecdotes ; sourent la même histoire eK rappor- 
tée avec de petits changemens de plusieurs hommes célèbres. Qotlqiie- 
fois on peut très-bien suivre le fil de ces traditions jusqu*fitear première 
origine. Ici c'e^t une aventare arrivée , k ce qu'on prétend ) 4 Démo» 
crile , et que Lucism ( in Philopseud, c. 35 , t. III , p*. 59 ) raconte 
d'une manière fort plaisante. Quelques aotenra l'ont voulu raconter dt 
Socrate , en y faisant quelques petits changemens. Je trow* fr^s-f ro- 
bable que la famense histoire des spectres , que Pt»n( £jpftff.yil, ay) 
rapporte d'Atfaenodore , vient dt» la même sottrco , k cela près qn*oa y 
a fait des changemens considérables. Ludén la recoure d'un certanAn- 
gnotus. Les pères de l'église en font des tentations du fliabie, etc. 

(76) KaArf^Éi» Mettra yfifitmiç (p. 196 , C. éd. Wolf), Ce passage 
a été imité souvent par des auteurs grecs et latins. Tout le monde con- 
noit les imitations de Cicbboh , pro Rose, Am, c. 34» sect. 67 , et d* 
iegg. I. 1 4. Ixéron voyoit les Furies de sa mère , armées de flambeaux 
( Stxvov. Ml Jf^T' $4 ). Dans iet poèCM Utint ^ !•• Fnriss allmiMBl laort 
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deà temps très -• anciens , lés Fanes des théâtres 
étoient «rmées dç flambeaox ; et^ comn^ les danses 
de flam-beauiE étoient un des jeux les plus chéris des 
AthéiiT^s, et que, pour cela méthCy on maatott 
les* torches aliiimées avec beaucoup plus d'adresse 
que cela qe se fait souvent sur nos théÂCres nDodernes^ 
il paroll aussi que cet instrument étott un de ceun 
que Ifs Athéniens aimoîent le plus à voir sur l#urs 
théâtres (77). WurcKEiMilifN^ dasis serMoftumenti 
anticki inédite, n.® i5i , ^ fait figurer vm vase d'ar« 
gent , sur lequel l'artiste a représenté une Furie , 
probablement selon une des scènes des Euménides 
d'j^schyle:- 11 est surprenant que, malgré la res^ 

Rambeaux. , tantôt dans le Phlégétfaon (Dbàkembobch , ad Szu||ia Itax.. 
II , 610.) , tanidi au boehtt de «yiielqiie mort (Sriianv», Thek* l,^)*. 
Dana Otidb ( Métam. IV , 5o8 ) , TiaipiMMie décrit aroc aoo flambeau 
une roae de fen. Ifilais personne ne s'wréee aree plus de complaisance i 
ces torches ardentes des Furies que Sénèque le tragique , et Claudten. 
On les donnoit aux Furies , sans doule , comme insti*mnent de torture ; ^ 
car , i^ur torturer , on employoit aussi les flambeaux C'est pourquoi le 
panégyrique Pacatus ( ad Theodos, c. 43 , t. II , p. 401 , éd. Jceger) 
dit : « Minax umbra ob os carnijficis tui fumantes in/ernis ignibu» 
«c tardas guatiêbas, >» 

(77) On sait combien les admiolKrationa de aoa apeeiaclea redoublent 
de TÎgilance lorsqu'on donne des pièces avec des balleia , dans lesqoel» 
il y a des dan^s è flambeaux aliumés. II paroh que les anciens aroienc , 
à. cet égard , une plus grande habitude. Les courses 9a% flambeaux , dan*^ 
la fête des Panathénées (Yak Dau , Marm, Ant, YÏ, p. 5o4 ; Cat- 
LUS , Rec, d'Ans. 1. 1 , p. xyiz etsuiv. ), l'emploi des flambeaux dans les 
mysréres de Cérès y deyoit leur donner beaucoup d'habileté & les manier. 
C'est ensuite une autre question, quel peut avoir été l'effet des flam- 
beaux Avf grand jour ^ sur les anciens théâtres? Peut-être n'y éto^ent- 
ilê Sflfbfent que symboh'^ues. 
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semblance frappante de son costciine et de celui q\â 
vient d'être décrit, comme le plus ancien, d'après 
JSschyle même , elle tienne dans une main un rou-> 
leau , et «dans l'autre un flambeau. L!artisle à qui 
l'on doit ce vase , se représentoit donc déjà les £u« 
ménides avec des flambeaux. Les Furies qui esécu- 
tent autour d'Oreste la terrible danse des chaînes (yS), 
n*avoient certainement jque des bâtons 9 mais non 
pas des flambeaux. On peut bien danser en chœur 
ou en rond,. et tenir un bâton dans une main, mais 
il n'est guère possible de danser ainsi et.de tenir 
un flambeau (79). Mais, dans un chœur composé 
de 5o acteurs, il est probable qu'il y avoit plusieurs 
figurans (80) qui ne dan^oient point, mais qui se 

(78) Cette scène étoît , mhu contredit , la pins terrible de toute li 
pièce y et les /inciens la regardoient aussi comme telle. A Rome, les 
paries étoîent représentées de cette manière dans VAlcmstoa d'Ennius. 
ÏXuu le fragment que CzciaoN ( Acad. ^uœst» II , 38 ) a conservé , 
Alcmaeon s ecrfc , dans sa fureur : Circumstant cum arderuibus tendis, 
X^orsqu'Apollodore , tyran de Cassandrea , tourmenté par les re^iords 
de sa conscience , crut voir ses propres filles en feu, danser en rond au- 
tour de lui , B^u^ark^etç i^$otftu^Hç stut ÇXtyùféivttç ro7ç ^mfitM kvkào^ 

in^t âurlf mfi1i$;c*f<^f j ( Plutarch. de Ser. Num. rindict. p. 
555 , B. éd. de Francfort , ou p. 89 , éd. de Wyttenbach ) , ce n etoi't 
que la véritable danse des chaînes des Furies. C'est encore ainsi 
que , selon Lvcibm <m Philopseud. t. 111, 0pp. p. 69) des jeunes 
gens, déguisés en spectres ou reveuans, dansoient autour de Démo- 
crite. 

(79) L'expression «y* <^i ««1 PK^Çof a^dfitv ( AEschtl. Eumenid. 
5oo ) ne laisse point de doute sur la nature de la danse dont il s'agit. 
G'étoît un ^sçW KÔKXtoç , où les danseurs se prenoient par les deux 
mains. C'est pour cela qu'il ne peut pas y avoir à^iftoifoç , qui ne pou- 
>oît avoir lieu que dans un x^(oç rtl^aymoç , comme éloiem 1er 
chœurs tragiques ordinaires.. . ' 

L (80) Voyez la' note X , à U £& 
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-plaçoient des deux côtés , pendant que les autres 
exécutoient la danse. C'est peut - être à ceux - ci 
qu'on donnoitf dans la suite, des flambeaux ; et^ 
comme cet attribut étoit plus frappant et d'un plus 
grand eflPet pour les yeux que de simples bâtons , 
on les aura employés plus souvent comme caractère 
général et ordinaire des Furies* 

Lorsque Strabon fait Ténumération des instru* 
mens dont la religion se servoit dans les temps les 
plus reculés, pour exercer son influence sur le peu- 
ple , il nomme , outre Fœgide , le foudre , le tri- 
dent et le thyrse,Ies flanoibeauxet les dragons (8t]« 
.Lorsque l^allégorie des artistes fut fixée, on repré- 
senta ces deux derniers instrumens ( les flambeaux 
et les serpens ) qui appartenoient spécialement aux 
attributs des déesses vengeresses , le plus souvent 
de manière à leur donner le flambeau dans la gauche 
et un serpent sifllant dans la droite (82). L'étude 

(81) Attfivdi'tç stx) i'^acKOfltç, (Stbab. I , p. 3/ , A.) 

(82) Stacs, k h fin d'un pasMge qui comfeni toot ce que l'imagina^ 
tion d<ea anciens aroit conça ao sujet des Furies (Theà, I^ 89*113) > 
4It : 

Tum geminas tjuatit illa manus» Bac igné rogali 
Fulgurat , fuec vivo manus aëra verberat hydro* 

Ce fut encore de la même manière que parurent les prêtres des Falisquet 
et desTarquiniens, d'après le récit de Tite-Lire et de Frontin , qui rap* 
portent, comme un slrataghne , cette action qui, cependant, parolt 
aToir eu un tout autre but^u Inde terror maximus fuit , quod sacerdo'» 
«c tes eorum facibus ardentibus , anguibusque pratatis incessH. 
« furiali milites Romanonii)} insueta turbaTernnt specie » ( Lxy. YII , 
17 , ayec les notes de Grutbb , t. II , p. 6a5 , éd. de Drakenborch ). En 
comparant une scène semblable, rapportée par Tite-Live, IV, 33, avec 
ce qu'en dit Florns , I^ la , 8 , je crois que l'èTénement en question a 
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^es monumens ancîeos dous apprend qne 9 dans Ta 
belle époque de l'art , lorsqu'on eut ennobli les 
figures des Furies jusqu'à les représenter comme 
de belles femmes j on préféroit de les représenter 
avec le serpent , symbole moins équivoque que le 
Hambeau,qul étoit aussi l'attribut du culte de Cy^ 
bêle , de Bacchus et de Cêrès , et qui pouvoît, par 
conséquent, faire confondre ensemble les Furies et 
les prétresses qu'on caractérîsoit aussi par cette da^ 
douchie j ou en leur donnant un flambeau dans la 
main. Les poètes postérieurs qui nous 'représentent 
les Furies toujours comme les bourreaux des enfers, 
allèrent encore plus loin, et changèrent le serpent 
menaçant en un fouet de serpens , avec lesquelles 
ces déesses inexorables frappent sans cesse les cri- 
minels (83). Il s'agit maintenant de savoir si JE^ 

été défigaré par les historiens romains , avec infiniment de partialité j 
comme leur histoire en fournie encore beaucoup d'exemples. Les prêtres 
des Falisques et des'Tarquiniens s'approchèrent du camp avec des 
flambeaux et des bandelettes saaéés (tfclamerua) , le symbole véné- 
rable des supplians. Au premier moment , les soldats respectèrent cette 
procession , ef parurent eflrayês et étourdis , ainsi que cela arriva depuis 
i Attila , à l'aspect de Léon-le-Grand. Mais bientôt les Romains atta- 
quèrent cette multitude qui étoit venue sans armes , et en Ërent un grand 
carnage. Par la suite , on chercha h donner k cet acte de cruauté une 
tournure moins odieuse pour les Romains. Les bandelettes sacrées fu- 
rent alors changées en serpens y les ilambeaux de sacrifices en torches 
de Furies , etc. 

(83) V1B611.E a séparé le fouet et les serpens y dans le passage connu 
du VI.* livre de l'AEnéide , vers 670 et suiv. : 

i 

— Sontes ultrix accincta fiagello 

Tisiphone ^uatit insultans , torvosque sinistrd 

Intentons angues vocat agmina sœva sororunu 

Hais on te représente toujours ce fouet tressé de serpenSi FacIxui 
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scliyle a donné à ses Furies ce terrible Fouet âé 

serpens. Je crois pouvoir assurer qu'il ne leur a 

pas plus donné cet instrument que les flambeaux 

dont nous venons de parler ; du moins on n'en ^ 

trouve pas la moindre ^ace dans les Euménidés* 

La tête de la Gorgone seule avoit des serpens, et 

vraisemblablement il y en avoit deux qui , dans la 

plus ancienne représentation des Furies, se dressaient 

au dessus du front (84) , d'après un usage emprunté 

< inPane^r. c. 4a) l'appelle crepitantia torto angueflagta. C'est 
ainsi que dans Valbbius Flaccus ( VIII , aa ) U Farie tient un tortunk 
fiagellum dans ]a main. (Comparez Miscêllaru Britan, Ann, lyZx ^ 
septembre p. 67 1). Nomnvs , dans ê^s Dionysiaques ( XLIV, p. 1 134), 
appelle ce Touet Ipt^iJ'yileos'Mii tftuaré?jif^ un fouet de vipères. Il faut sa 
xappeler , h ce sujet , les fouefs tressés de crins , que les anciens appelo'îent 
^>\.ùnMfH0îÇ ( Voss ad Catuix. p. aa5 et sair. ), et & eenx qui , à 
Textréroité , étoient garnis de petits cubes 00 dés de fer , futç/yig 
MTÇtifu?i4tlui (ScHBiFBa, de re vehic, vet. I , x4, p* i94} ^ Hkbistsb. 
Hvn, ad PouLur. X, 54, p. laio) , & la place desquels on substitooic 
■des serpens tressés avec des têtes de vipères au bout. Pour se faire une 
idée frappante de ce qu'un pareil fouet , qui servoit aux punitions de» 
esclares , avoit dé terrible , on n'a qu'à comparer les figures qui se trou- 
rent dans le recpeil de Cayi.us , t. II , pi. 94, n.** 4. 

(84) La description qu'on trouve dans Catullk ( LXIV > 1 gS ) donna 
Vidée la plus daire de cette coiffure de serpens : 

EumenideSy t/uibus anguineo' redimita cnpillo 
Fi-ons exspirantes pretpôrtat pectoris iras, 

L'expression Frons profportat n'a un sens clair que par l'aspect d« 
deux vipères, qui se dressent en sifflant au dessus du front, ainsi qu'on 
le voit sur beaucoup de monumens anciens* On peut comparer à ce su- 
jet la vision d'Oreste dans iLuripide (Iphig. in Taur. aS/), où la Fu« 
rie lui paroît l'attaquant avec de tcrriblej «erpens, htmlç i^c'^fmç iiç 



f 



( 50 

des mystères (85), et qui formoîent un ornement très- 
«sîté dans les bandeletttes dont les femmes de l'an- 
tiquité ceignolent le front. Dans les temps posté- 
rieurs « les décorateurs des théâtres ne manquoient 
pas de donner souvent aux Furies des serpens dans 
les deux itoains (86). C'est ce qu'on voit évidemment 
par quelques vases dont il sera bientôt question. 

(85) Je n'ai qu'à rappeler à ce sujet le passage célèbre Ju Ji'5- 
tours de DéuosTH^NBS (pro Corona . p. 3i3 , aS , ou c. yg, p. 5io» 
éd. HarL ) , où l'on reproche les mascarades mystiques à la mère d'A&- 
•chines. Il y est dit , entre autres , que , comprimant les serpens âppri- 
▼oisés pour les jongleries ( tra^u^s ) , elle les éleva au dessus de -la 
tète , en criaut £yoe Saboe ! Ces jongleries , au moyen des serpens., 
I^toient très-rfréquenies dans les initiations bacchiques. De là l'expression 
ItttK^ùt inçîfcfiuùt T9IÇ oÇio-tv ( les bacchantes couronnées de ser- 
pens ) , dans CiàtavuT d'Alexandrie , in Protrepf, p* 9 y éd. de 
Sylburg. 

(86) On avoit en effet une espèce de serpens appnVoisés ( appelée 
«^1^ ^ébçttitç , d'après le pays d'où on la tenoit ) , qu'on dressoit pour 

V eVn sertir dans les jongleries sacrées , et que , dans les temps où rè^ 
gnoit le plus gramd luxe y les dames romaines recberchoient beaucoup , 
parce qu'ils étoient très-frais au toucher. C'est ainsi que Maxtiai; dit 
(VII, '86): 

Gelidiim collo necth Glacilla draconem. 

Maïs on se tromperoit , en croyant qu'on se soit toujours servi de serpent 
apprivoisés sur les théâtres. Sans doute on faisoit des figures de bois , 
de cuir ^ etc. , qui ressembloient aux serpens. [C'est ainsi que , parmi les 
jouets des enfans , on voit quelquefois des serpens de bois, qu'on tient 
au milieu du corps, et auxquels on donne un mouvement d'ondulation 
par une pression légère de la main]. Un vase de d'HancarvîIIe , IV, 71» 
mérite d'être comparé à ce stijet. On y voit une femme , consacrée ao 
tulte de Bacchus , tenir devant elle un serpent artificiel , qui fait évidem- 
ment partie de l'attirail du culte dç Saccbus ) elle met son pied sur ^a 
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D'aprè« ce qui a été dît Jusqu'à présent , lés dîf- 
férens doutes sqnt éçlaircjs ^ le costume des Furies , 
tel qu*il a é{é créé par ^scJiyle , est déterminé , et 
les flambeaux, ainsi que les «erpens, n'en font plus 
partie. Qu'on compare maintenant cette forme an^ 
tique , sévère et primitive , avec les traditions (87) 
vulgaires sur le costuo^e tragique de ces divinités 
vengeresses , et Ton trouvera que , dans le premier 
cas , malgré toute leur laideur , il D*y a rien de 
superflu et que tout est déterminé , taudis que^ 
dans le dernier cas, tout est arbitraire , çt forme 
lin mélange bigarre d'allégorie ancienne et mo* 
deme. 

Les poètes dramatiques et les artistes des temps 
suivons pouvoient , -de deux' manières opposées , 
s'éloigner de l'idée d'iSsch)?^ sur le costume de 
ces déesses. X^'unique but du poète , en représentant 

boat âè ce serpent. Voss. ( ad CaiuJl. p. sa^5 ) croit qu'on a imké son* 
Tent les serpeos par des coarrois et des fouets de cuir. Ces rubiiMif et df» 
bandes d'étoUfes pouycient également produire cet effeu C'est ainsi qoo 
Flobus (1 , 13, 8 ) dit que les Fidénates ont eu : discolores ^ serpentuat 
$n modum , vittas. Les signes militaires des Romains , dans les temps 
postérieurs , qui représentoient des dragons , peuTent encore servir ici 
d'explication. Voy. Lxpsxvs , de Mil» Rom, V. 5; et Gsshbb , «a Clau^- 

SZAK. V* 177» 

(87) Voici y pour n'en citer qn'nn exemple , comment Josua Ba&vss 
décrit le costume tragique des Furies ( ad EtmiF. Uerc^ Fur» 88a ) : 
ce Spectahantur capitibus serperuibus crinitis, vuUiùus teiricis 
« et horrendis , cruentis et flammaruibus , alis çoriacais, cruribus 
« Ion gis, macris et macilentis , mammis foedè exserlis, facibt^t 
• sanguineum quid rubentibus et tortis è ^erpentibus flagetli» 
«c armatas , pallâ denique saoguineâ Testltae* De quibut pasûm poetM 
« tragich, » 
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ses Furies bien laides , ^toit d'exciter la terreur et 
l'effroi. Les poètes postérieurs pouYoient aller plus 
loin, et faire- par-là même, sol( à dessein , soi t 
malgré eux , les caricatures les plus ridicules. Voilà 
le premier écart qui , à la longue et par de nou- 
velles exagérations , ne pouvoit manquer de devenir 
extrêmement désagréable et rebutant. Euripide pa- 
roit avoir offert malgré lui une caricature sembla- 
ble , lorsqu'il a personnifié la. fureur { A»oj-«e), ^ans 
son Hercule furieux , et qu'il Pa fait voir aux spec- 
tateurs , dans un cbar , au milieu des airs , avec 
Iris, au dessus de la maison d'Hercule. Comme > 
dans ce cas , il n'y avolt point de crime capital où 
de meurtre à venger, le poète ne pouvoit pas faire 
paroître de Furies. Mais sa Lyssa est la sœur des 
Furies , et possède même leur laideur dans un plus 
baut degré. C'est ce qu'on voit assez clairement par 
ce que dit le chœur des vieillards thébains ( v. 88i ) : 
» Elle descend dans un char , aiguillonne ses che«* 
» vaux > la Gorgone nocturne , aux sifflemens de 
« vipère , a cent têtes , Lyssa aux yeux étincçlan» 
" (S8}» •• Si le poète , comme on a lieu de le croire , 

(88) Je Vis aTec Reiske ix^iùfxe^âXots û^iûiv ]et)^>ifttio-t , au lien 
de iKttToi KiÇttktitç , ù^totp m^iifcaff-t , etc. Ce fantôme ^voîc donc 
une tête de Gorgone , autour de laquelle étoient des serpens artificiel», 
li'image tracée par Otide et Stàce , de la Furie qui excite la Fureur» 
est ridicule , i force d'être ampoulée , et mérite , par cela même , d'être 
. examinée. Yiscilb a su éviter tous ces écueils par le déguisement 
de son Alecto , au 7.* livre de TAEnéide. A cause du contraste , on 
Ve regrettera pas de comparer Noj^kus^ in jPionysi'acis , XLIV> 
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à fâché d'exprimer par le masque ceffe figure laide 
de la fureur, il devoit risquer d*exclter plutôt fe 
rire et les sarcasmes des spectateurs j que de répair- 
dre l'eflTroî et la terreur. Les poètes comiques, se* 
Ion leur usage favori , employèrient dans la suite ces 
figures de Furies inventées par iEscliyle*, pour en 
faire une caricature, et pour amuser le peuple par 
toutes sortes de farces bizarres (89). Il paroît que la 
fameuse Empuse qu*Aristophane fait rencontrer , 
dans la pièce intitulée les Grenouilles , par son Bac* 
chus peureux, travesti en Hercule, est un fantôme 
comique de cette espèce , dont la première idée a 
été suggérée vraisemblablement par les Ëuménides 
d'^Eschyle (90). Je n'ose pas déterminer si les ar- 

(89) Si la parodie de Cbattnvs , intitulée les Ëuménides , et citée 
dans les scholies sur le 527,* vers y des Chevaliers «f'AnxsTOPHAirx , 
n'étoit pas perdue , elle nous fourniroit beaucoup d'ëclaircissemens 
curieux sur ce point. h'Oreste furieux étoit une expression qu'on 
appliquoit, à Athènes, fréquemment, par plaisanterie, à un volear 
d'habits (^ ?<ct^«dvTffÇ ^ spoliator ^ dépouiHeur)^ bien connu alors. 
Voy. Abistoph. Acharn, 1166. Av. 711 , 1490* Lorsqu'AïasTOPHAifs 
( Lysistrat, 808 ) parle do misanthrope Timon , à la chevelure hé' 
rissée et semblable & du crin , il Tappelle , par plaisanterie , un frag^ 
ment des Furies ( î^tnvcif ùtwùffti% ) , et un homme .dont le risaga 
est hérissé de toutes d'épines. Ce passage peut en même ^emps 
Caire TÔir que le masque qu'AEschyle avoit donné è ses Furies , sur la 
scène , devoit être extrêmement hérissé , et couvert de poilsdroits. 

(90) AaxsTOPH. iian, 296 et suiv. La démarche des Furies t[\i\ , selon 
>es idées vulgaires , ne vont jamais que par sauts , et qui saisissent leur 
proie en ne faisant qu'nn seul élan , a peut-être donné la première ori- 
gine à cette fable populaire, d'un spectre avec un seul pied ( car c'est là 
Ils sens étymologique à'tfitrjsret ^ Taufre pied est toujours celui du» 
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listes ont aussi entrepris d'exécuter des caricatures 
semblables. 11 est Incontestable que la figure iaide , 
mais cependant humaine , qu'on a trouvée à Metz , 
et qui a été regardée comme une Furie (91) , n'en 
est pas une , de même que l'Hécate trIForme sur les 
médailles et les pierres gravées , que d'habiles an- 
tiquaires même ont souvent pris pour une Furie 
d'après l'ancien style (92). Il me paroît du moins 



animal , ivormXtç yroy, Eustath. ad Odyss. A. p. 1704 « 4^ \ ^^^^ 
encore ce qui a donné lieu aux pieds de cheral , avec lesc|aela lei 
peintres chrétiens ont représenté le diable )• Les poètes comiques sai< 
tirent cette idée avec empressement,, pour en faire une caricature sur 
les Furies. Hestchius (sous ce mot) a déjà obseryé qu'elle est la 
même qu'HscATs; on attribue du moins, à toutes les deux, d'ex- 
citer le yacarme des spectres ( ixMcfiwttt ^ yoy. Hbustbbhvts , cd 
LvciAv. ViaL J)eor. III, t. I, p. ao8); et si Kon compare la de- 
scription d'HicATB , dans le Pkilopseudes de Lncxsn (c. 14 , t* III« 
p. 43 ) » 0^^ yerra que l'une et Vautre oXfrept ui|e caricature épooyan- 
lable des Furies. Par la suite , l'usage de la langue n'a attribué à c^ 
lanlAme de l'Empuse que l'idée de la variabilité de la figure. C'est ainsi 
que Démosthèae donne à la mère de son adrerMÏre le nom d'Em- 
puse (p. 370 , a5)f et l'auteur du Traité de la Danse , qui se trouve 
parmi les œuvres de Luciem ^ (t. II, p. 279, cap. 19), y a même 
pi^ trouver un pendant d'une danseuse de pantomimes. 

(91) On Tappeloît ^ h Metz , la Reckignaye ; elle y étoir scellée 
dans le mur de l'église , et a été longtemps l'objet d'une sainte vé- 
nération. Cette Egure est gravée dans Cati.vs, Recueil ^ t. V, pi. i ip; 
n.» 5 , p. 33a. 

(9a) Une médaille d'^A^/oc^e, frappée sous l'empereur Philippe* 
le fils , a pour type I9 figure connue d'Hécate triformis. Seouik , dans 
fes Numi selécti , p. 177, et Pa7IK, p. 388, ontj voulu y recon- 
noitre une Furie. Spanheim ( ad Xuliani Caesar.) , et Cxtlus (t. IV. 
pi. 80. 3), ont commis la même erreur. Elle a été relevée déjà par "Lssr 
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très-vralsemblable qu*on'a figaré et peint les Foûes 
avec toute la laideur qu'Eschyle leur avoit donnée 
dans l'origÎDje , en les mettant sur la scène , et qu'on 
a fait de même à l'égard de la détestable Ker (98] , 
qui c'en rapprochoit , sous tous les rapports. Cepen- 
dant je ne crois pas que, dfins ces temps reculés, 
on en ait fait des caricatures ridicules. Celles-ci 
ne paroissent être nées que dans les temps postérieurs 
à Alexandre, et s'être développées surtout ila cour 
de ses successeurs , lorsque le luxe étoit par-" 
venu au plus haut degré , et que le goût étoIt ex- 
trêmement raffiné (94). 

•ISO, ^ans son Laocopn (t. IX de la collectîon de sea OEarres , 
p. 161). 

(g5) Sur la caisâe de Cypselas ( Tavsats. Y y ig, P* 84 ) y 00 "^ojdtt 
derrière ETiocLB la Kiy^ armée de griffes et de dents d'animal. On 
consultera à ce sujet les obsetvatîons de Lessxkg , dans sa dissertation 
3UT la manière de représenter la mort chez les anciens , traduite dans 
le Recueil de pièces intéressantes , concernant les antiqwtés , 
les beaux- arts y les belles-lettres et la philosephie, 'Parlé , chcs 
Jansen. An 1 1 , t. II , p. i et suiy. 

(94) Le Thersîte d*HoMi&B avoit d'^ja donné la première idée de la 
caricature ironique , qui se montre dans la difformité et la dèfiguration 
des traits do visage chez les individus. Celle-ci étoit probablement aussi 
ancienne chez les Grecs , que l'ancienne comédie elle-même , qui devoif 
présenter mille occasions pour offrir d» semblables caricatures. Si nous 
connoissioQs ejiactement la loi des Thébains( AEubh , f^ar. Hist. IV, 41, 
selon l'explication de Lessimo), et l'aventure d'Hipponax avec les 
sculpteurs Bnxalus et ^nthermus , l'antiquité de cette espèce de cari- 
cature seroit suffisamment prouvée. Mais les Gkezzi Joyeux et agréii" 
blés y où l'on n'employa , pour divertir le peuple , que des mythes con- 
nus et travestis, et qui furent très-fréquemment en usage dans IfS 
drames satyriques des Grecs et les jeux atellans des Campanie^s » sup* 
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n y aroit cependant encore une autre manière de 
s'éloigner de la ligne (racée par ^Eschyle ; et celle- 
ei nous conduit directement à la suprême loi de 
tous les arts chez les anciens Grecs , c'est-à-dire ^ 
à la beauté. Lessing , dans son Laocoon ( Œuvres , 
t. IX , p. 3o ) ^ dît : te II y a des passions qui se 
*• manifestent sur le visage, par des grimaces et des 
« contorsions laides , et qui anéantissent toutes les 
« belles lignes par des attitudes forcées. Les an- 
« ciens artistes s'en abstenoient ou tout - à - fait , 
« ou ils les adoucissoient au' point qu'elles étoient 

• compatibles avec un certain degré de beauté. 

• Aucun de leurs ouvrages n'étoit défiguré par la 
■ fureur et le désespoir : j'ose affirmer qu*ils rCont 
« jamais re-présenté une Furie. » Cet antiquaire, 
aussi ingéaîeux que prudent , n'auroit pas avancé 
une assertion aussi positive, s'il n'en avoit point 
développé les raisons d'une manière si évidente dans 
son ouvrage. Le poète peut bien employer des for- 
mes laides pour produire là terreur; et, dans ses 
Euméoldes, Eschyle a fait grand usage de cette 
liberté, même sur la scène. Comme, dans la poésie , 



posent déjà une manière fixe et généralement reçue, une certaine 
conyention de représenter les divinités et les mythes d'une manière 
imiforme* 11 n'est question ici que de ces dernières; et il paroit, en 
-effet, qu'elles sont d'origine moins ancienne. Qu'on se rappelle Te 
-rase , qui i>cprésente Jupiter et Mercure an moment où ils se préparent 
à monter à la fenêtre d'Alcmène (WiNcxiLUAinr, Mon. ined, n.^ igo)^ 
ou la caricature d'AEnée, portant son père et conduisant Ascagne, 
changés toai en cynocéphales. Voyez PUture tFErcolano^ r. IV» 
p. 36S. 
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ies parties se succèdent, au lieu dç coeicîster consme 
dans un moDument de Part , Peflet désagréable dls- 
paroît presque entièrement. Quelque rébutant et 
terrible qu'ait été le masque de Gorgones , dans les 
JSuménides d'Eschyle, l'aspect des Furies n'éloit 
peut-être révoltant que dans la scène oîi l'ombre 
de Clytemnestre les trouve endormies, parce que^ 
dans tout le reste de la pièce , les spectateurs les 
voyoient toujours en action , et dans une action 
qui se développoit sans cesse , dont l'intérêt alloît 
en croissant, de sorte quUls oublioient facilement 
ce que leur figure avoit d'horrible , à cause de l'im- 
portance et du dénouement du procès que Minerve 
doit décider entre Apollon et les Euménîdes. Il 
n'en est pas de même dans les ouvrages des artis- 
tes 5 le dégoût et la laideur y sont, pour ainsi dire^ 
fixés, ils ne peuvent donc pas devenir l'objet de 
l'art. 

Les artistes , pour qui Oreste agité par les Fu- 
ries a été, dès les temps reculés, un sujet favori, 
n'ont donc jamais représenté ces déesses vengeresses 
dans toute la laideur que le poète dramatique pou- 
voit et devoit leur donner. L'atlicisme qui fit don- 
ner à ces divinités le nom des irritées^ influoît aussi 
sur les représentations des artistes qui tâcholent tou- 
jours de les rendre idéales. C'est pourquoi ils n'ont 
laissé aux Ëuménides de sévérité et de symboles ca- 
ractéristiques ^ qu'autant qu'il leur en falloit pour 
désigner les déesses vénérables. C'est ainsi que peu 
à peu la tête de Gorgone, qui ressembloit infiniment 
à l'ancien masque des Furies , se changea en l'idéal 
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accompli de la beauté féminine, sévère ou sérieuse^ 
semblable à la Méduse de Strozzi (96). L'idée de 
chasseresses , qui se trouve déjà dans les Furies 
d'iEschyle , donna lieu à transformer insensiblement 
ces monstres en très-belJes nymphes de chasse. Mais 
la représentation elle - même ne perdit rien de sa 
force. Dans toutes les figures qui nous restent , c'est 
toujours rOreste agité et inquiété par elles, qui 
nous fait connoître , par sa frayeur et son effiroi , 
la puissance terrible de ces divinités vengeresses, 
dont le pouvoir tranquille n'inspire plus au spec- 
tateur un sentiment désagréable de haine , mais ce- 
lui d'une sainte vénération. Quand Lessing écrivît 
le passage qu'on vient de citer (96) , les Furies 
étoient encore si rares sur les monumens anciens, 
que , parmi tous ceux qu'il indique lui-même (97), 
il n'y a tout au plus qu'un seul vase grec ( appelé 
alors encore étrusque ) qui en oflFre une représenta- 
tion indubitable. Depuis cette époque, on a déterré 
et publié tant de bas-reliefs et de vases antiques, 
quon peut facilement donner un catalogue assea 
considérable de monumens , sur lesquels on recon- 
»oît , au premier aspect , des scènes de Furies. Mais 
tous <îes monumens confirment l'issertion de Les- 
«mg, que ]es artistes anciens n'ont jamais figuré 
des Furies , naais bien des Euménides idéales , et 
qu'ils ne se sont pas laissés détourner du bon che- 
min par les descriptions des poètes ^ qui ne sau- 

(95) Voyez la première planche. 

(96) Supra y p. 58. 

(97} Oeuvres y vol. IX, p. 3o et x5S. 
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xolent )âmals être assez terribles et effroyables; 
D'après les idées de la plas haute antiquité, les 
Furies étoient toujours occupées à venger le meur-* 
tre y k punir les criminels > ou , selon les idées de$ 
temps moins reculés , à exciter à la guerre , et à 
inspirer la fureur et le délire. Un artiste sensé 
ne pouvoit donc jateais vouloir représenter une Fu- 
rie seule et isolée. On pourroit dire que la Furie 
cesse d'être une Furie , dès qu'on la considère iso- 
lée et sans être en liaison avec d'autres figures. 
Cette considération seule, qu'on pourroit appliquer 
à différens autres êtres allégoriques de l'antiquité , 
tels que la Mort , les Parques , Bellone ^ Nemesis , 
ctc , auroit dû préserver les antiquaires de diffé- 
rentes méprises (98), et leur faire remarquer une 
&ute essentielle dans nos allégories modernes (99)* 

(98) C'est ainsi qoe la femme isolée , armée d'an poignard , qu'on 
Toit marcher d'an pas menaçant sor une belle cornaline, de la collec- 
tion de Siosch ( Class. Il , n.* 356 ) , figurée dans le Choix des prin- 
cipales pierres gravées de Ja collection du baron de Siosch , 
par M. SCHLICHTE6BO1.X., t. I, n.« 46 , n'auroit jamais dA être îadi- 
quée comme une Furie , ainsi que Ta fait WnCKELHAnn. ( Biblioihek 
der Schoenen Vf^issen9chaften , 1 , 3o ) , et Ràspe ( Catalogue dû 
Tassie, n.o i5i4),mais comme unfe Médée qui Ta assassiner aef 
enfans, invicta feroxejue^ selon l'expression d'Hof acb {Jrspoet, i23, 
comp. Bo£TTi6BR) Vasengenuslde II, 168). On auroit dû observer que 
l'artiste peut bien se permettre de figurer isolée une femme dans le 
feu de la passion -, mais non pas une Furie vengeresse. Lessino , dan« 
son Laocoon , p. 1 58 , avoit déjà fait l'observation que cette fi{;are ne 
représente point une Furie. 

(gp). Le grand défaut de presque tontes les allégories modernes titx , 
qu'au lieu d'inventer une action , par laquelle les figures allégonqqef 
«'expliqueroienc elles-mêmes, les «rtist«« tâchent de -suppléer \^i\^ 
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En effet ^ ioutes les fois que ^ sur les motiutsenf 
antiques, il y a des Furies, elles sont représentées 
en action avec d'autres personnages (loo). La re-* 
présentation la plus remarquable de cette espèce, 
se volt sur un vajBe d'argent , trouvé dans le port 
d'Anzio, et qui, du temps que Winckelmann a pu« 
blié ses Monumenti antichi ineéiti , appartenoit au 
cardinal ^eri Corsinû II est assez remarquable que 
Pline fait aussi mention de deux vases pareils , sur 
lesquels on avoit figuré en relief Oreste absous par 
l'Aréopage (ibi). 

jle leur allégorie, eo sorcliargeant la même figure d'artributs symbo- 
iiqoefe , que peraonue ne comprend , parce qu'ils sont trop arbitraires , 
et que la croyance populaire ne les a pas consacrés de manière k dé- 
tenir des hiêtoglyphes connus de tout le monde, comme l'éroienr 
cliez les anciens les animaux consacrés aux dieux , et les instruine^S 
du culte, tels que le trépied, le thyrse , le caducée, le trident, la 
foudre, etc. Four sentir cela très- vivement, on n'a qu'à coipparer les 
allégories inventées par Rodb , et expliquées par Kamlbb. 

(joo) Si toutefois on ne vent pas regarder comme une Furie on 
fantôme étrusque , appelé VoUa ( ^oy. PiJiiE , II, 63 , et Bonarota ^ 
4id Dempstes , Etrur. RegaL p. 24 }. Celle - ci se ymt aussi isolée* 
C'est encore h cela qu'il faut , à ce qu'il paroit ^ rapporter un petit 
bronze , qu'on regarde comme une Furie ailée , et qui se trouve dans 
le musée du Gard. Borgia à Vâlletri. Voy. Hebabn, Commentatio de 
op, cœlato antiquo (Rom. 1786), p. 39. 

(101) Plxse (XXXIII, 13 , j. 55) , dit : ce Zopyrus Aeropagieas 
te et judicium Orestis in duobus scyphis HS, XII. œstimaiis cœ» 
<c lavit. yy Comme Pluie n'indique que la somme totale des deux vasp.<, 
il y a lieu de croire qu'on ne les aéparoit point ; que les reliefs qui 
l'y trouvoient lormoient un seul cercle mythique , et que , par con- 
séquent, les deux vases faisoient pendans. Selon l'expression des iiu- 
ciens, ces pendans étoient appelés une synthesit ou par, (Voyez 
^ViscoKTXy ad Mus* Pio-Clem. t. Y, p. 45, not. c.)> D'après cel% 
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Le vase trouvé à Anzîo et publié, la première 
fois en entier, par WinckelMann (Mon. ined.^ 
n.® i5i ) , représente la scène où Oreste est absous ^ 
dans le moment critique même où Minerve jette la 
pierre décisive (102) dans l'urne. Cette représenta^* 
tîon , gui se retrouve aussi sur des pierres gravées 
et des lampes (io3) , paroît avoir été une des repré- 
sentations favorites des anciens, et connue par quel- 
que ouvrage c^èbre de sculpture ou de peinture ^ 
qui représentoît le jugement d'Oreste , au moment 
où Minerve jette dans le vase la petite pierre qui 
décidoit du sort de l'accusé (104). Dans l'eiplication 

il est vraisemblable qoe le premier rase représentoît Oreste sccusé^ 
et le second ( dont le vase, publié par Wikck£LmavK| dans ses Mon» 
ineditif n.* iSi , paroît être une copiée , représentoit Oreste absous 
de l'accusation. L'idée de l'une et de l'autre représentation étoit pris* 
des Euménides d'AEschyle. 

(102) To9 'Aô^mç '^SÇùf.yoy. AEschtl. Eumenid, yarrf 

<xo3) Seixokx , iuc. yict. II , 40 , éd. Begfir, d'HàNCABviux , Au' 
tiguités étrusques ^ II, 80. 

(104) La copie la pins étendue de cet ouvrage s'est conservée Sur le ra^ 
d'argent dont il est ici question. Comme d'aptres artistes n'avoient pas ton* 
|ours assez de place pour copier la scène entière avec toutes les figures , 
ils choisissoient ^ soit les figures principales , telles que Minerve , avec 
Pylade et Electre , qui se réjouissent du bonheur d'Oreste (commo 
sur un camée, dans Catlus , II, 44, a, où cet auteur donne quel- 
ques fautes explications , parce qu'il ne pouvoit pas alors comparer cette 
figure avec le relief entier du vase, publié depuis par Wihckeimanit), 
soit Minerve seule, comme on la voit sur une cornaline du cabinet 
de Vienne (lix:xn:£J, , pierres gravées de Kienne y n.* ai, comparé 
avec d'H.4HCARvxLi.E , II, 80), et sur quelques lampes en terre cuite. 
("Voy. BsLLOKX, Luc, Jîct. II, 40, éd. Seger). L'essentiel est tou- 
|ottrs de trouver l'original d'une «érie entière de monument sur un mémo 



(64) 

ie ce vase , Wînckelmann (io5) a étalé beaucoup 
d*érudttion ; mais il a cependant manqué le point 
essentiel que se proposoit l'artiste , c'est-à-dire, de 
montrer la douleur de celles qui avolent accusé 
Ores te , et la joie de celui qui est absous , ainsi 
que de ceux qui s'intéressent en sa faveur , au mo- 
ment que Minerve jette dans le vase la pierre qui 
l'absout. Auprès de la table sur laquelle on voit le 
vase ( MtttrKêç ) , et en face de Minerve, est l'une 
des Furies, debout. Le rouleau qu'elle tient dans 
la droite , la désigne suffisamment comme celle 
qui accuse. Sa tête , penchée en avant , exprime 
très-bien la douleur qu'elle ressent sur la délivrance 
de celui qui , par son crime , devoît lui appartenir. 
Derrière Minerve , on voit une seconde Furie , assise 
sur une pibrre brute (io6) : son attitude et ses gestes 

mythe. De* qu'on Va tronté , on peut, poar aînsî dire , faire la généa- 
logie de la famille emièrt de monumetis , et cela sert infiniment & l'ex- 
plication de chacun en particulier. A cet égard > il )f > encoro beaucoup 
à detirer. 

- (xùS) Mon, ant» ined. p. ao5«ao7. 

(fo6) C*étx sans doute le ><(^99 vQoiai , sur lequel l'accusateur se 
pla^oit \ selon l'usage des anciens. Voy. Pausan. 1 , 28 , 5 , p. to8 , où 
il faut lire, arec Goldhagbn (dans sa traduction allemande), Afdy; 
u^ynf , au lieu d'fêpyvpSf (pierres brutes, au lieu de pierres â*ar'' 
gent). L'ancienne leçon n'offre point de sens, et Facius a eu tort de 
la conserrer dans le texte. Le relief du vase de Wihcxulmann fait 
yoir que celte correction est juste. On y voit, en effet, une pierre 
trute. Au reste , on ne doit pas être choqué de ce que Clément d'A- 
lexandrie donne à ces pierres le nom de fittfict ( Meubs. in Aréopage 
c. a; Davis, ad De. de legg, II, ii) , parce que Celte expression 
est employée de chaque base de pierre, sur laquelle on peut se placer. 
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otit l'expression la plus vive de la douleur. Elle res- 
semble en tout à la première, et on a lieu d'étr? 
étonné que Winckelmann y ait pu voir Epigone , 
filles d'iEgîsthe. De loutre côté , on voit , derrière 
le cadran solaire (107), Pylade et Electre avec l'ex- 
pression de la joie I4 plus vive. L'artiste a eu la 
belle idée de ne pas^ encore faire participer à cette 
joie Oreste qui se trouve^ derrière l'une des Furies ; 
car il n'est pas encore soleqnellenient délivré da 
pouvoir des divinités vengeresses ; il est toujours 
l^ur victime non-sanglante (108) : l'expression delà 
joie ne lui conviendroit donc pas. Ce qui 9 dans 
cette représentation , mérite- surtout notre attention» 
c'est la figure des déesses vengeresses qui sont en- 
core toujours représentées comme étant irritées. Mais 
elle diffère beaucoup de celle qu'iEschyle a donnée 
à ses Furies : il n'en est resté qu'un certain degré 
de sévérité. Au lieu de la chevelure hérissée de ser- 
pens , elle Va. seulement coupée , tandis que les 
femmes ne èoupoiènt jamais leurs cheveux , mais 

V07. YALOOsnABiL f in Dissert* de Ait* Jur, è^ 4 rP* 43. "Emnom 
{Jphi^, in T€iur, 96a) leg appelle ^«^e?^. Yoy. Mv#oaAv» , tur c« 
passage. 

(107) Le cadran «olaire est saas doute quelque choie d'exiraordinaîr* 
dana cette repi ésenialion. Mabtini , dans sa dissertation sur les ca^ 
drans solaires des anciens ( Kon den Sonnenuhren der Mten) ,• 
n'a pas connu ce inonameni. La clepsydre , qui servoit 4 détermmer 
le temps que les anciens orateurs pouvoîent employé? A leur s discours, 
ètoit difficile à représenter sur un monument. C'est pour cela que l'ar- 
tiste a préféré de Bgnrer un cadran solaire , pour indiquer en gé«*» 
rai qu'on n'y parle que pendant un espace de temps détermina- 

(108} ^Afeti^itrof jiirftti/^ci» AEschyl. Eumanid* sgS. 

é . 
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bi*at droit ^ le seul qu'on voit en entier ( car on 
n'aperçoit que la moitié de la figure ), s'élère, en 
sifflant , vers l'autel. Dans cette peinture , l'artiste 
a conservé même la tradition qui représentoit les 
Furies en noir. Les traits du visage «ont sévères et 
menaçans, éloignés cependant de toute espèce de 
caricature ou difformité. On pourroit dire que cette 
représentation offre la dernière ligne de déiparcatlon 
au-delà de laquelle ^'artiste sensé ne doit plus se 
permettre de représenter des Furies. 

' X'autre représentation se trouve dans la collection 
de vases grecs , publiée par d'Hancarville (i38). 
Les Furies sont déjà beaucoup plus ennoblies y maïs 
cependant ^elles n'ont pas encore la forme gracieuse 
de nymphes chasseresses légères. Oreste tourmenté 
et épouvanté y tenant le poignard dans la main, 
est à genoux sur une espèce de vase renversé et 
percé de trous rangés symraétriquement. En exami* 
nant ce vase avec attention , on reconnoît que c'est 

satidne {Petdag, II, la , p. aog , «d. Sylhurg ) , où ce père de l'égide 
dèrÏTe pieusement cet usage du serpent qui , dans }e paradis , a sèduic 
Eve. WiMCKBiMÀMN a observé cet ornement sur les bras des bac- 
chantes {Mon. ined, p. ai3, comp. Storia delV Arti. t. I, p. 456, 
éd. Fea ) ; et il est probable que cette mode doit , en général , son 
Origine aux bacchantes , qui faisoient toutes sortes de momeries sacrées 
Arec des serpens appriToisés. C'est ce qui a aussi donné lieii à la mé- 
prise des antiquaires, qui ont pris Àriadne , le prototype de toutes 
les bacch.imes endormies , pour une Cléopaire. ( Voyez Museo Pio" 
Clern. Il, 44* P* 90 » «^ t. I, p. 17). D'après cela, on conçoit aisé<> 
ment que c'étok un jeu d'esprit des artistes d'âm'mer , d'une manîère 
■nssî terrible y cet ornement des Farie*. 

(i58) "tom. II,' pi. 5o. 
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une coriîne , telle qa'on la voit ordinairement sur le 
trépied d'Apollon (iSç). On y voit, de chaque côté 9 
une Furie qui vient attaquer Oreste. Ce sont de 
jeunes filles , belles, 'svel tes, sans ailes, dans le 
costume ordinaire des femmes grecques , yêtuet 
d'une tuniquç longue , sans manches , et ornée 
d'uDC bordur^ élégante, semblable à un arabesques 
la partie suj^érieure du corps est couverte d'un pe- 
tit «manteaif (^40). Elles sont caractérisées, comme 
divinités vengeresses , par les flambeaux et les 8er« 
pens qui /teignent leur chevelure flottante, et qui 
se dressant au dessus de leur tête. L'artiste a siii 
mettre /de la variété dans cette représentation, ea 
donnant à Tune des Furies un grand flambeau qu'elle 
tient d^ft^eux mains > et à l'autre , deux petits^ 
flambeaux , un dan$ chaque main , avec lesquelsi 
elles viennent attaquer Oreste. Au reste, ce que cette 
représentation a de terrible , se trouve uniquement 
dans l'efFet que les Furies produisent sur Oreste ^ 
et que le spectateur ressent également. 

Sur un vase de la collection du C. Pa&ois , o» 
voit encore une représentation bien remarquable 
jd'Oreste poursuivi par les Furies. Le C. Millin sl, 
fait graver cette peinture de vase, qu'il se propose 

<i3g) SvASBSXM a déjà recueilli sar la cortâie, *û\flêî , toot ce qu'on 
peut désirer. Cette cortine design» souvent le trépied même. Sur una 
tnêdaille des Mamertins (Ecxhbl , Syllogs I, numorum anecdot* 
tab. II , n.o xi), elle a une espèce de couverture en forme de réseau. 
On ne doit donc pat être surpris de Toir différens ornemens sur celle 
^n( nous parlons. 
, <k4oJ| AiofAs/^sp. yoy. Bosmou, Vmengemcùhldey II, %^sf^i 
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c6ié de l'Aréopage; et c est-là qu'à la. fin de la tra- 
gédie, elles sont, pour ainsi dire, conduites ea 
{irqcession solennelle. Cela suggéroit donc naturel-^ 
ement aux spectateurs l'idée , que Paudacieua; qui 
attaqueroit Pautorité de V Aréopage , n^échappe^oit 
pas à la vengeance des Euménides. Epbialtes fut 
trouvé, en effet, un matin, mort dans sa maison 




.phialtes d attaqui 
stitution de l'état (8). iEschyle ne pouvoit pas, dans 
cette supposition , donner une figure trop terrible aux 
Furies. Quant au but religieux et politique des Eu- 
ménides de notre poète, il raut comparer le but qu'Eu- 
ripide se proposoit dans la compositîou des Bac- 
chantes (9)* 

L'd fin des Euménides d'iEschyle, ou ces déesses 
vengeresses sont conduites en procession solennelle 
dans leur grotte , située à côté de l'Aréopage , doit 
s'expliquer, con^me il vient d*étre dit , par une pro- 
cession solennelle qui avoit lieu à Athènes, chaque 
année , en l'honneur des déesses vénérables. C'est 
une observation qui a échappé jusqu'à présent à 
tous les commentateurs d'iEschyle. Voilà pourquoi 
le poêle fait. instituer , par Minerve elle-même , la 
première de ces processions. Le passage le plus re- 
marquable à ce sujet, se trouve dans Philon, quocZ 
omnis probus liber , pag. 886. B. éd. HOESCH. Oti 
y lit entre autres : Les gâteaux sacrés , ri ^po? tn^ 
f«pli» zrtftfiATet , sont cuits par les jeunes gens des 
meilleures familles , et ils s en font un honneur par- 
ticulier (10). Au reste , il faut observer qu'il n'y avoit 
point de processions sans de pareils viiet^m V^«a»7« ^ 

(8) Ta vJirfM f(s^ Ttftioiir» tifAtfCùt xxruXirtêç^ selon Tex- 
pressiofa de Diodore. 

(9) MosoKAVE aÂ Eurîp. Bacch, aor. 

(10) Tm i^iim 01 ^cxiften-ulot vir^TSùtHri Vfîos to follets /(ffij 
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OU gâteaax avec une pointe au milieu (ii)f car ils 
fàîsoîent partie du sarrifice préliminaire , srpôhft». Ce 
passagede Pbiion a déjà éié cité, dans Ja même 
intention , par Casaubon (12). Cette procession doit 
avoir été extrêmement solennelle, puisqu'on choi- 
sissoit, à cet effet, dix sacrificateurs ou Ufoirom dans 
les premiers magistrats. Démosthènes fut lui-mérae 
un jour dans ce nombre (i3]. Le principal passage 
a ce sujet se trouve dans VÉtymologicon magnum , 
an mot Ufûvàs , pag. 468 , vers la fin ; ce qu'on y 
trouve est tiré d'un grammairien perdu. ' 

I I T. 

, t 

I 

y 

Esquisse du mythe des Erinnyes. 

On a proposé , îl y a quelque temps , pour sujet 
de prix : Quelle étoit la moralilé de la religion des 
Grecs ? Pour répandre plus d'intérêt sur cette dis- 
cussion , les coDCurrens aurorent pu avec avantage 
développer à ce sujet le mythe si expressif des Fu- 
ries. Heyn« avoit déjà donné sur ce point quelques 
: aperçus (i). La compilation connue de Banier , sur 
j les Furies (2) , n'est que la répétition de. ce qui se 
trouve dans GiRALDr et Noël Lecpmte f Nalalis 
I Cornes J, Dernièrement encore, Brtant, danssoa 
Analysis of ancient mythology. (31 , ouvrage rempli 
de savantes rêveries, a expliqué les Furies parles 
Prytanes chargés des punitions. — Clément d'A- 
lexandrie (4) a déjà observé que l'origine du mythe 
des Furies se trouve dans la loi du talion, l'une des 
premières et des plus anciennes lois établies parmi 

Cii) Pmizohtus ad AEliar. Var. hist, XI, 5. 

Ci 3) .Casâujbokus adMherueum^ IV, ai, p. 3o^» 

(i3) In Midiana, p, 553 , 6. 570 y 7. 

(i) Opiuc. I, 3l4» 

(a) Mém\ de l'Acad, des Inscriptions^ l. V, p. 34- 5o. 

(3) T. II y p. 39 et suiv. 

<4) In Vrotrept» p. 16. B. Ed. de Sylborg. 
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les hommes qui commencèrent à te civiliser. Une 
partie de la vengeance des 'parens d*un homme 
assassiné , et du droit du talion en usage parmi les 
anciens Grecs ^ aussi bien que parmi les peuples de 
Poricnt, étoît, par l'idée des Errnnyes, arrachée de 
leurs mains et confiée aux soins d'une divinité puis- 
sante. En Grèce , comme dans l'orient , le sang de 
l'homme tué crioU vers le ciel (5) , pour nous servir 
d'une expression usitée parmi les Orientaux; mais 
la vengeance y étoit confiée au bras des divinité» 
vengeresses ^ des Erinnyes. L'Arcadie étoît le ber- 
ceau de ce mythe, ainsi que de tout le culte san- 
glant des Pelasgîens. . 

Le mot Erinnyes ( les irritées ) est dérivé du mot 
arcadjen iftww (6). De-là le mot ipiw, qui est l'an- 
cienne forme (7). Dans l'origine , elles ne vengent 
que les deux crimes, qui sont les seuls connus de 
l'antiquité, le parjure et le meurtre des -proches pa- 
rens ; et ces crimes sont vengés pendofU la vie de 
celui qui les a commis. Dans des temps où on ne 
regardoît comme un -crime, que le meurtre des pro- 
ches parens ; où tout autre meurtre poavoit être 
racheté ou expié par une rançon ; dans un temps , au 
surplus, où la croyance d'une existence au*delà du 
tombeau n'avoit pas encore lieu, il'n'étoit pas pos- 
sible qu'il y ait eu des idées plus étendues à ce su* 
St. C'est ainsi que nous trouvons les Erinnyes dam 
OMÈRE , et, quant au parjure, dans Hésiode (8}. 
Mais elles ne paroissent que lorsque la malédiction 
est déjà prononcée (9). Ce sont-là les diym uitrices 

(5) Hekdkb, Oeisi der ebràxischen Poésie ( Esprit de la Poésie dd 
Hébreux), I, 247 ^i suit. 

(6) PÀQSAH. VIII , a5 , p. 4a5. 

(7) B&uMCK a4 AEsGHTU Septê/n eontra Tkêè* 49<>* 

(8) VoM sur Yiaciu, t. III, p. i34. 

(9) De-li *Ap«i, .... 'Ap«i él' w U^tç y?r Ihtm KiK>Mmîi** 
AEschixm Bum, 4^4 (ou selon l'édit. do C. Dutheil, v. 4ao.). Sophocls 
cependant distingue dans son Electre ^ 110 eisuiV,, Y Aftt des Ena- 
nycs, parcs que la malédiction précédé. V07. Oarasus ^r^on. i3&M 
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des poètesTomalns. Elles poursuivent les crîmiaers, 
comme des chas^resses (lo) , ou bien comme des 
chiens. Cette dernière dénomination leur est souvent 
donnée dans les tragiques , parce qu'elles poursuivent 
les criminels > qui sont leurs bétes fauves (ii). C'est 
ainsi qu'HESYCHius (12) explique »vy« par Efifnu 

11 ne faut pas confondre avec cette acception celle 
d'après laquelle les Furies sont appelées xim ( les 
chiens ) , comme destinées au service de Pluton et 
d'Hécate, ou même comme étant assises auprès du 
trône de Jupiter (i 3). Athènes étoit la première ville 
de la Grèce, qui fut civilisée au point d'avoir, par 
l'institution de l'Aréopage, des vengeurs du meurtre. 
Les expiations ou rachats du sang répandu nVtoient 
plus admises , et les déesses irritées devinrent , d'après 
le bel euphémisme attique, les dée^^es earpiées, htfêiuiiç 
(14). Oreste., jugé par l'Aréopage, fut dès -lors le 
symbole dç cette institution. Le tout fut orné de 
beaucoup de traditions locales , même dans plusieurs 
contrées du Péloponèse, où il y avoit d'antiques bots 
d'Erînnyes ; et les tragédies , ainsi que les ouvrages 
des artistes , contribuèrent encore davantage à dé- 
velopper ce mythe. Alors les vénérables se retirèrent^ 
pour ainsi dire , dans les grottes de l'Aréopage, dans 
les lieux souterrains ; car c'est depuis l'ancienne 
représentation , que se sont formées les idées du 
Tartare et du Éadès, Dans l'Odyssée , postérieure k 
l'Iliade , les Erînnyes sont déjà auprès de Proser- 
piae , à l'extrémité des. contrées occidentales de la 
terre. Elles y exécutent le» tourmens pour punir les 
coupables ; et lorsque le tribunal de Minos fut en- 

<io) x««v xufnyiriç, AEscim. Eumen, a^S. 

{t 1) Yoy. les passages dans Rvumkemxvs, in Ep, Crit> L. ^. 94* 
Eâic. a, ^ . ^ 

(la) T. II, c. 39a. 

(i3) YxMG. .^éSn, XII, 349. Comparez s'Abhàiid de Dits vttft* 
^fiÇ» c a8 , p. 196. 

(14} Cette déntfminetioii a ceinaîneRient pris son origine & Atbènes. 
V07. MxziBiAc Epitre» d'Ovide , t. II , p. ao6 , et les acholies sur 
tJEdip. Colon. 4a. 
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tîetenieni constitué par les poètes /on leur jr attri- 
bua les fonctions de bourreaux. Elles be reviennent 
sur la terre, que' lorsqu'il faut inspirer à quelqu\in 
de ]a fureur ou des projets de meurtre et d'assassi- 
nat. C'est ainsi qu'on les voit dans le cercle mythi- 
que des poètes romains, depuis le temps de Virgile. 
Les représentations dramatiques dans les mystères 
d'Eleusis, et les visions des pythagoriciens et plato- 
niciens , qui étoient fondées sur elles (et qu'on trouve, 
de la manière la plus étendue, dans l'Axiochus , 
parmi les dialogues d'.:fï)schine et dans le Cataplus 
de Lucien ) , contenoient le premier germe de tout 
ce qu'Horace comprend sous le titre de .^iôm/^ ma' 
nés, et ce qu'Aristote appelle ri » a^y. ( Voy. Twi- 
KiNG , notes , pag. 401. ) Cela ne dëtruîsoit pas 
encore l'ancienne idée, que les Furies sont les ven- 
geresses du meurtre, car on supposoît -toujours que 
Jes meurtriers étoîent châtiés par elles dans les en- 
fers, flùlft} , que Camerarius (ad Sophoclis Eiectn 
211 y a très-bien dérivé de ^oW, le sang versé ^ Vho" 
rtiicide y comme si c*étoît ^o/w», signifioit proprement 
la ranèon pour un meurtre qu*on auoit commis, 
comme le pœna des Latins. ( Voy. Burmann, ad 
OviD. trist., IL 507. ) Bientôt on employa aussi ce 
mot pour désigner Erinnys, qui venge les crimes du 
ipenrtre ; de Jà votv^Ttç Epmuç , dans une épîgramme 
d'ÀNTiPATER de Sidon^ dans les Analecta^ t. II, 
p. 27 , LXX VIIL 

Dans la suite , lorsqu'on plaça toutes les Furies 
dans le Tartare et à sou entrée^ l'usage de la lan- 
gue voulut qu'on distinguât les Efiimf; et les Uttfxt^ 
3ui étoient, entre elles, comme le genre et l'espèce, 
e sorte que le premier mot étoit employé pour toutes 
les déesse&vengeresses, et le second pour les déesses qui 
vengeoient en particulier le crime du meurtre. C'est 
pourquoi les anciens allient souvent les Erinnyes 
et les Poenœ , quoiqu'ils fassent toujours une cer- 
taine distinction entre elles (i5). Sans doute cette 

(i5) Hbmsterhcxts ad Luciani Necyom. c. 9, t. I, p. 469. Toyc» 
•e que Mabklakd ( Epist* Crit, ▼. 1 ^5 ) rapporte è cet égard. 
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distinction n*est pas toujours observée, surtout par 
les poètes latins, lorsqu'ils parlent de leurs Panœ; 
cependant on voit quEpiWf est le mot générique, 
parce que, dans les temps les plus anciens , il sert 
à exprimer les eicès et même les peines des- passions 
furieuses. Sophocle ne Templole déjà que dans cette 
signification souvent figurée (i6). On le trouve de 
même dans un oracle^ dans Lucien (17). 11 est aussi 
employé pour exprimer toute espèce de vengeance 
{18). La justice punissante (A(»9) n'est aussi repré- 
sentée que comme une Furie qui poursuit le crimi-' 
nel, et qui ne laisse aucun crime, quel qu'il soit, 
sans le faire punir (19}. Cette Ai»« est souvent con- 
fondue avec la .déesse Adrasléa ou Némésis» C'étoit 
surtout à Athènes qu'on adoroît les Euménides, et 
on les y a^peloit ,par une périphrase , n^cv») 6ia!i (ao) ; 
expression que les Athéniens avoient choisie par vé- 
nération , comme on le sait par les orateurs et les 
comiques grecs. Elles y avoient deux chapelles ; l'une 
avec un boissacré, à Colone, est connue par la tragé- 
die de Sophocle ; l'autre dans l'Aréopage, ren fer moi t 
la célèbre grotte qui, selon l'opinion vulgaire, cou- 
duisoî.t dans les enfers (21). Dans cette dernière j il 
y a voit un asyle pour les esclaves et les gens qu*oa 
poursuivoit , comme on le voit par les allusions plai- 
santes d^Arisiophane (22). Les Furies juuoient , en 
général , un rôle considérable dans la liturgie reli- 
gieuse des Athéniens, où elles trou voient leur place 
auprès de Zeus ou de Jupiter Solcr *et à^ Apollon. 
Ceux qui çntroient dans l'âge de la jeunesse , et les 
jeunes époux leur sacrifioient. Dans tous les senuens 
et dans \^% malédictions solennelles, on pronon- 

(16) OEdip, Colon. 1299. Tracktn, SgS. 

(17) Peregrin. c. 3o, t. III, p. 55a. iô%nç ^tfmiç* 
(i8) Valois ad Eushb. Hist, Eecles, 1|I, 6, p. 46. 

(19) Voy. les passages dans Mztschsalxck ad Horat. t. II , p. 5i. 
(ao) pAosAir. J, a8, p. 101 1 et Valois ad Harpocration, p. 33o. 
(ai) MfiOBsius , Areopag. c. 5 , p. 3075. Thcs. Gioner. 
(ad) AjuiTOfB, B§uit. i9ia« Th^smoph, a^^u 
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coït le nom des vénérables. On peut voir , à ce su- 
fet, dans DiODOR^ (^3), le discours mémorable de 
Diomédou, condamné injustement. Aussi la vilie 
d'Athènes étoît-elle/egardée dans l'antiquité, com- 
me la ville spécialement protégée par les Euménides ; 
c'est pourquoi Néron , lorsqu'il eu^ tué sa mère ^ n'o^ 
pas aller a Athènes (24). 

IV. 

Masques de Gorgones. 

Dans les poèmes homériques, il est déjà souvent 
fait mention de la tête de Gorgone, comme^symbole 
de la terreur et de l'effroi. Sur le bouclier terrible de 
Minerve, se trouve la y^pf^v xef«;^Ji (i). Dans l'Odys- 
sée » cette même tête se trouve dans le Hadès, et Ulysse 
craiut que Proserpine lui envoie cette figure terri- 
ble (2). On voit par les anciennes scholies sur l'Ilia- 
de, publiées parle C. d'ANssE de Villoison , pag. 
148 , qu'Aristote chercha à . lever cette difficulté 
apparente , en disant que la tête de Gorgone n'éloît 
sur le bouclier de Minerve que d'après sa significa- 
tion et 5on pouvoir, capable d'inspirer de la terreur. 
Mais lorsque , dans l'Odyssée , on trouve cette tête 
dans les contrées fabuleuses ae l'occident, comme 
appartenant à. Perséphone ou Proserpine, qui y sé- 
journe , on doit regarder cela comme uâe indication 
de la véritable patrie de cette tête , d'où même la 
Minerve libyenne l'a reçue. Je développerai datis une 
autre occasion l'allégorie cacliée sous la meurtrière 
de Persée (ngp«^fl»i»), nom de Proserpine , et Persée 
qui tranche la tête à la Méduse. Les médailles de 

(23) DxosoB. Sic. XIII , loi, p. 6a6. / 

' (24) ^(tt rcf «-fp< Efifiuan Acfov^ selon l'expression de Dxooobb 
de Sicile, LXIII, 14 > p* zo57, avec les remarques de Fabricius* 

(1) 11. V, 74t. 

(2) Odjyst. XI, 6^2, • 
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Sînope, d'Amastris, de Sebaste et d'autres colo- 
nies y sur les bords du Pont et dans, la Pbrygle , sont 
ici les seuls guides sûrs. L'antiquité nous offre très-^ 
peu de mythes fondés sur des localités aussi variées^ 
et défigurés par tant d'additions hétérogènes , qut 
l'ayeoture de Persée avec les Gorgones et. la tête de 
Méduse. Persée lui-même ne se trouve qu'une seule 
fois dans Homère , dans un cycle de fables thessa- 
liennes, bœotiennes et thébaioes , qui n'a faœfaisété 
indigène dans l'Ionie (3). Selon l'ancien scholiaste 
de 1 Odyssée (4), cité aussi par Hesychius (5) ^ Ho- 
mère n'a connu ni le mythe de Danaé, ni celui de 
Persée , ni celui des Gorgones (6). Selon l'observa- 
tion expresse des anciens, ce mythe a été orné et.dé* 
veloppé par Hésiode. Dans'le bouclier d'Hercule (7) , 
on trouve encore Persée poursuivi par les Gorgones*. 
À Athènes , on donna à ce mythe une tournure dif- 
férente; on y fit naître les Gorgones du sang des 
géants, et on les fit périr pas. la main de Minerve , 
dans la gigantomachie (8). 

Quant à l'explication de notre mythe j il suffit de 
se rappeler qu'Hérodote (9) dit que l'usage de scal-* 
per et de couper la tété aux emnemis tués dans le 
combat , étoit en vigueur parmi beaucoup de na« 
tions barbares , entre autres aussi, parmi les Gau*- 
lois (10) , et qu'on les suspendoit comme marque de 
triomphe (11J9 ainsi qu'on a vu' le pratiquer de nos 

(3) //. XIV, 3ao. 

(4) Ad Odyss. XI , 633. 

(5) Aa mot r«pyi , t. I , c. 843. 

(6) " Ta jrrpi ri» Amkfii y^ riy Tlt^clct ^ ruç Toofatùiç 

(7 ) Scufum Serculis , 088. 

(8) EuBZPiX). Ion, 989, sqq. 

(9) Hjsbodot. IV , 63 , avec les notes de Pf^esieling, 

(10) Dioo. Sic. Y, 219, «rec les notes de Wesselin^* 'Lir. 
XXIII, 34. 

(11) HiAODOT. ly, a6* Stuàs. VQ^j». 460» 
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foQ» par les horde» sauvages de rAmérîtiue. Pouf 
iatpirev de la terreur aux entiemis, on fisoit sur sa 
cuirasse ou >on bouclier la télé, ou du nioîns Je 
tcalp , de l'ennemi tu*. II «t vraisemblable que quel- 
que aventurier grec revenant de l'occident, a rap- 
porté cet usage, et l'a attribué à la Minerve li- 
byenne ou tritonienne. Dans les temps suivans, on 
tmitoît cette tête en tn^tal pour la mettre sur les 
boucliers et les cuirasses. On la trofive ainsi sur le 
bouclier d'Agamemnon, dans l'Iliade (lî), et sut 
le bouclier de Minerve, dans l'Acropole , bien long- 
temps avant la célèbre statue exécutée par Phi- 
dias. Le passage de Plutarque (i^) qui nous apprend 
cette dernière circonstance, est remarquable en ce 
ce qu'il nous fait voir que cet or^ment pouvoit être 
6té du bouclier, et qu'on pouvoit l'y replacer h 
volonté. Un grand nombre de monumens anciens (14] 
prouvent que cet ornement n'étoit pas eiclusive- 
aient attribué k l'armure de Minerve (r5). Il faut 
distinguer entre les boucliers oii la tête occupe seu- 
lement le milieu, et ceux oii toute la surface est 
irne grande t€te de Gorgone en relief, ainsi qu'on 
la voit sur les médailles des Mamertins (16), et sur 
plusieurs pierreK. gravées. On appeloit ces derniers 
Tt^fnti». La tëtaMÉkla Gorgone, comme un masque 
effrayant, n'a pas «té employée seulement sur les 
boucliers ; les anciens là pla^oieot encore sur toute 
aorte d'ornemens, et sur beaucoup de moaumens (17}. 

<[a) II. II , 36. 

03) Fluviich. Themiitocl. t. 10, 1. 1, p. 3S9, ta. BiUCen. 

(14) U Camée A'Aulus , dans le Muftam Florentin, t. II , i>b a; 
raset de Tuchsub , t. II , jfl. 8; c'cat encore i cela que se r^ip- 
parle lu célébra Gorgone du bnfiuOD Lamachui , Axo> AusTOiHua , 
jicharn. , ÙËJ , 3^^, Camp. I^liitral. 560. 

(i5} ficiiiEi., Choix det pitrrea gravées du cabiael impérial 
p. 6a. 

(16) MiSMUi, Misctllaa. Numiam.i. lV,t.37, VII. ' 

Cl?) [ Le cabiael At% anilquei de la Bibllothiqiia aatioBtJr potiè^f 
irj uiici et TCiEC) iDliiiKS oints d« mhc i£k }. 
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Téfyuo9 (i8) est l'ancien nom qu'on lui donnolt ;plus 

tard on l'appeloit Ttfyùiùùf (19). Il faut de plus ob- é 

server que les très-anciennes têtes de Gorgone sont * 

toujours figurées avec le visage bouffi et aplati, 

et tirant la langue. Quant au visage aplati , on a ^ 

sans doute voulu exprimer par là l'enflure des joues 

qui a lieu toutes les fois que l'on rit (20). Plus le 

rire est grossier j et plus un visage rond paroît 

aplati (21). * K 

Un rire moqueur et laid est donc le caractère des ^ 

plus anciennes têtes de Gorgone. C'est à cela que 
se rapporte aussi la langue tirée. Il y a des auteurs 
anciens (22) qui en font mention. Cette ancienne 
forme se voit encore sur plusieurs bas - reliefs et 
dans d'autres monumens , oii l'égide de Minerve 
est figurée (28) ; et l'on croyoit autrefois y trouver 
un symbole particulier de la vérité (24). [C'est ce 
qu'on appelle vulgairement , bouche de vérilà]. Ces 

(iS) POLLDX , X, 167. ^ 

(19) IlfiSTCHins et Suidas, au inot Topfoniov, comparé ayec les ' 
notes de Yai.ck£ità£r sur les Phœniciennes d'EuupiDB , ad Scholia 

p. 664., 

(20) Camper , Vorlesung Uher den Ausdruk der Leidenschafien' 

durch die Gesichtszùge ( Discours sur l'expression des passions pffr « 

les traits du visage). Berlin, ijgS , p. 16. 

(21) Voyez dans Woouward, Excentric Excursions (Londres, 
1798), la gravure du frontispice, qui porte l'inscription : CoxrraASTSO 
Sketciies of Mibtu akd £«nux , et où ïa figure qui rit est une vé- 
xitable Gorgone, 

(32) PHtJwixjTus {de Nai, Deor, e. 20, p. 186, éd. Gale) la çon- 
noît sur la poilrinç de Minerve : Kt^ttXn h ior^ Fofyôvùç tri , x«rfll 

fctovv T^t èiciç To rHêoi^ 'v^ùStStjxvttb TJ!» y?MTjttv y ce qu'il ex- ^ 

plique ensuite de la parole , d'après sa manière d'allégoriser à toul ' 

propos. 

(23) VzscoNTi, Mus. PiO'Clém. t. I ,p. la. La belle patère, dans 
-les vases de Tischbeïk , t. III, n." 60 ; t. I , pi. 1 1 . 

(24) Gemme di Leonardo AgostujiI} t. I,, f. 36, p. 33, et le^ 
explications des masques de FxcQaoki, qui appelle cette tête v^ricà^ . 

7 
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naïques laîdi , et tirant la langue ( nommas /^ff*— 
AasiM chez lei anciens), doivent toojourK être ré- 
gard^ comme la forme originaire de la tête de Gor- 
gone. 

De-U > CB masque est toujours avec la laneue tirée 
lur les médailles les plm anciennes de Poplonia ea 
Ëtnirie, d'Abydu» , de Neôpolis, de Parîum (2,5). 
Sut ces médailles, l'idée qu'on a voulu exprimer 
par la langue tirée, est sans doute te mépris et la 
raillerie à l'égard des ennemis, mépris qu'on indi- 
que souvent en tirant la langue (16). La langue tirée, 
et tout le masque luid de. Méduse paroiesent avoir 
ensuite servi souvent d'amulette ou de moyen de se 
détendre contre des enchantemens nuisibles (27). 
C'est encore ainsi qu'on doit expliquer la Gorgone 
de bronze, sur la tête du clou de timon, du char 
antique conservé dans le Musée Pio-Ctémentin (a8). 
Elle a aussi la formé antique, aplatie, laide, et ti- 
rant la. langue. On sait que dans les courses des an- 
ciens, il y avoit toutes sortes de superslilions sur les 
enchantemens. Le propriétaiie de ce char a donc 
voulu appliquer le masque Jaid comme aniulelle , à 
l'endroit même oîi l'on plaçoit ordinairement cdmme 
ornement des têtes embellies de Méduse, (19) [telle 

(iS) EtiUEL , Numi Vetetes Jaecdoti, 1. 1 , p. la. 

(16) BoETTio» , Vaaencklianiasta (ExpliUlionl ilci pcîoturca d« 
«(Ml , etc.) , I , iSociiuIt. 

(17) BoimciK, Ûher die Slasken C Sur lei Maïquo) , dans le 
TiouteoulUercure allemand, i7t|5 , man, p. %ifi; Buosibboii, 
'Jedaglioni', p. xir. Qtinni h la rêie if. Mcduse, embellis p» lea 

eut p« fire queillon icJ. 

(18) Vhcobti, Jtf«. Pio-C/ém. I. V , wMe ïupplémeittaire Bi 

(ag) On peul conipai^r i « iDJcI la Ggait qoe' BimHAïuicin 
Oistiv. Scpra aie. Medafflioni antichî , p. 63 ) , ■ donnée d'noa 
>ia it Médu» ,' de la belle forme dei lempi poitirieurj , qui h 
[Mirait >ur la (él« d'un cleu de bionie. 
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que le cabinet des antiques de la Bibliothèque nt^ 
tîoDaI« en possède une ]. De cette espèce sont aussi 
ssLùs doute quelques masques semblables dans Fico- 
ronî (3o}. Dans les chambres habitées par les en- 
fans , le masque laid de Méduse (3i) étoit égale- 
ment connu sous le nom de Mùffii^ et ce mot a servi 
ensuite cotnme exclamation de frayeur (32). La 
Lamàr ; qui est aussi un de ces épouventails d'en-* 
faus (33) , n'est autre chose que la Méduse. Dans 
les pre^cessions des Romains, on portoit également 
ce masque de la Gorgone , qu'on appeloit mandiicus, 
pour éloigner sans doute toute espèce d'enchantement* 
Festus (34) ]a caractérise bien dans la. descrîptioa 
suivante : « Magnis ma lis , laie dehiscens ^ ingentem 
•> deiuibus àbnilum edens, ** 

V. ~ 

Les Furies tirant la langue^ 

Ce n'est que par cette figure de Gorgone donnée 
aux Furies, qu'il est possible d'expliquer pourquoi 
Eschyle , dans plusieurs passages de ses Euménides ^ 
les représente précisément de la nàême manière que| 

(5o) FtcoBONZ I de larvis et mascheris , tab. a4 y à5 , [et 54]* 

(Si) Voyez la médaille publiée par Nbumasn, Numi Pop» t. I, 
tab. 5, n.» 1. 

(32) VALciesNABB,tfJTHSOCHiT.^<2on/ad. p. 346-348; RuHsnuNivs 
( ad TiMiiBX Glo$». p. i8x « éd. a.*) ne s'exprime pas d'une ma- 
nière assez exacte, lorsqu'il dit que l'expression fM^fMXvxuùf^ 
dèrixée de é^^ff*'^ 9 «t dont l'usage a été introduit , peut-être par 
Platon, se dit proprement de tous les masques tragiques et comi- 
qaes , dont on se sert comme d'épouTftntails. Tous ces mots ne w- 
gittfient proprement autre chose que le masque de Gorgone. 

(^3) Casauboic. ad Steab. I , p. 36. Voyez ce qui est rapporté sur 
la Lamia lybique dans Diooojss, XX, 4^7 p* 4^5 ; o^^c les remârn 
ques de Wesseling. 
' (54; Sont le mot Manducus, 
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dans les temps de superstition , nos, ancêtres se sont 
figura les vampires ou spectres qui su^oient le sang 
des hommes f et que l'histoire naturelle moderne a 
relégués parmi les chauve-souris. Dans le passage où 
Apollon chasse ces monstres d'une manière ignomi- 
uieuse de son temple (i) , il les menace du ser- 
aient blanc , ailé ( de la flèche de son arc ) , « afin 
« que , frappé par lui ( dît Apollon ) , tu ne sois pas 
« obligé par la douleur de rendre Ttcume noire , et 
M le sang que tu as sucé. *• 

Bientôt après , Apollon leur dit que leur demeure 
ne doit être que la caverne du lion suçant le sang 
de sa prdîe ( A6ôv7oy tifl^^f itf^tcticfpô^if- y 187 ). Le chœur 
des Furies s'exprime, à ce sujet, d'une manière bien 
plus terrible ( v. 255 ) , lorsqu'il dit à Oresie : 

« Pour te punir d'avoir tué ta mère, je 8uce> 
« pendant ta vie , le sang de tous tes membres. •» 

Gorgées ainsi de sang , la liqueur rouge dégout- 
toît de leur bouche; c'est pourquoi elles s'appellent 
elles-mêmes une race dégouttante de seing et détes- 
table ( <é//«««T«r«yW tf|«i^<0-ov ë4»«f. v. 864 ). Lorsqu'elles 
«ont irritées ( v. 470 ) , « un poison funeste tombe 
« sur la terre et l'infecte. »» 



A 



( Comp. V. 7t5.) C'est -là le ç-ttXuyftes ;^;tf«yià'^flp«f, la 
goutte qui enlève à L* endroit où elle tomjbe toute es- 
pèce de fertilité^ et qui étend même son influence 
funeste à une grande distance ( v. 771 ). Il est vrai 
qu'on peut aussi expliquer ces diflPérentes expressions 
par le désir d'une vengeance sanglante dont ces déesses 
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sont anîm^es , et qui les fait s'écrîer ( ^, 247 ) : n Les 
« douces exhalaisons du^sang humain me délectent; » 
et que ces gouttes vénéneuses surtout peuvent s'en- 
tenilre de l'écume ou de la salive vénéneuse des ser»- 
pens dans la chevelure des Furies (2). On conçoit 
cependant aisément que tout cela pou voit être ex- 

Ï)rimé d'une manière beaucoup plus sensible par la 
angue trrée , comme on l'observe dans les anciens 
masques de Gorgones. Le Futieux a la bouche cou- 
verte d'une écume sanglante {àçpui'tif vlxavdç» Eùrip. 
Oresf. 220). La Furie, semblable à un chîen , lèciie 
cette écume, et c'est pourquoi Lycophron ( v^ôéç) 
l'appelle fti^^iekfUfoç Kiar» 

V I. 

Forme des Harpjies, 

SI nous avions encore les pièces satyriqaes qu*iE- 
schyle et Sophocles ont composées sous le titre de 
Phinée , et dont nous savons à peine qu'elles ont 
existé , nous serions moins incertains sur la figure 
sous laquelle iËschyle a fait paroître ses Furies sur 
la scène. Le repas de Phinée , interrompu par les 
Harpyies^et leur fuite causée par les Boréades^Zetkès 
et Calais , étoit un sujet représenté fréquemment par 
les anciens artistes, qui, en général, aimoient les 
sujets où il y avoît du merveilleux et ce qui est un 
peu forcé. On le voyoit 'sur les deux plus anciens 
monumens de l'art, sur la caisse de Cypselus (i) et le 
trône d'Amyclée (2). L'image des Harpyies qu'-^- 
schyle avoit sous les yeux appartient sans doute aux 
représentations les plus anciennes , et le passage d» 

(3) Voyez EvsivxD. Ion, roo3, xorS. 
(1) Pavsan. V, 16, p. 78. 

(a) Ib. III , z8 , p. 4i3 , comparé arec Hsthx, 'Antù^uariich^ 
w^u/^««jB« (Mémoires concernsnt les Antiquités •) , I, 54^ 
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ce poète tait Toîr quMle* j étoîeni figuras pomme 
je) luonstres effroyable*. Cela pourroit être allégué 
cotilrf Voss , qui prétend que la belle forme de 
JEUPes femmes éroît partout la forme primitive, et 
qoe la figure animale étoit une représentation dégé- 
nérée {3}, duc à de» temps postérieur». On doit croire 
3ue ai leur union avec des venls les arendues mères 
e chevaux rapides, de belle» femmes qu'elles étoient 
auparavant, elles ne se seront pas cliangées ea ca~ 
vales. Ce qui est arrivé à Cérès appartient aux 
métamorphoses mystiques, et n'est pas le même 
cas ; au surplus , lorsqu'Hésiode appelle les Harpyîes 
. iiik.ifiut , cela ne prouve pas que ia partie inférieure 
de leur corps ne pouvoit jias éire laide et componée de 
d^us (laluies. Il parojt (ju'anciennemeni , celle-ci éloît 
en forme de serpens, tomme fille» de Typhon ou Ty- 

5honides(4), de mémeque celles deBori'as sur lacaisse 
e Cjpselu» (5). Car l'enlèvement d'Oriihyie parBo- 
réas, n'est qu'un développement plus déterminé de 
l'euptession plus générale di' l'Oilyssée : «fwnaf àriiffi- 
4'""7», les Barpyies les ont eulcvé/s. CinDTae peu à peu 
cette représentation a été resireînteaiit seulig^ans, 
et qu'on changea en gviflVs les mains des Harpytes , 
^ on préféra de donner à la pailie inférieure de leur 
corps la figure d'un oiseau, et pour indiquer leur 
faim et leur voracité insatiables , on les hguroit ex- 
IrëmemenC maigres. 

Jl paraît qu'on voit une véritable Harpyie , selon 
la forme la pins ancienne ; sur le thar .intique en 
bronze, qiii se trouve dans.le musée Pio-Clémentin, 
et qui a été figuré dans l'ouvrage publié sur ce mu- 
sée par le C. ViscoNTi, au fom. V,- planche sup- 
plémenlaiie B , n.°4. Cet antiquaire y observe à la 
page 85, qu'on l'avait figurée d'abord avec une 

«1 v™. Mythol. Brit/e. (leltrei lue U Mjlhologle) t. I , /«(. 

a. FLice. IV, 4»8. 

V, 19, p. 8a. èfmi^'ua ûifi viSii tînt ôtrrf. 
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queue de serpent. Les maint sont étendues comme 
desgriSeSjetJes doigts (ont très-aktDgés. Il faut com- 
parer avec cette figure les ornemens d'une anse an- 
tique d'ua vase en bronze, publié par Caylus (6] » 
lequel (7) y voit éfçalement une Ilarpyle , et une 
autre anse d'une palère publiée par Winckelmann (S), 
C'était une idée ingéuieuge des anciens artistes de 
figurer les Harpyies sur les atises des patères. Ces 
monstres ont , outre les mains d'bommes , encore 
deux griffes. 

Selon les idées homériques , on représentoït déjà 
des hommes emportés par une mort subite , comme 
ayant été enlevés par les Harpyies. D'après cela , on 
peut croire que les figures des Harpyies doivent se 
trouver sur différens vases antiques, dont plusieurs 
avoient un rapport immédiat à la mort de personnes 
cbéries. Une figure indubitable d'une Harpyie paroît 
se trouver sur un vaSe de Tïsclibein, t. lit, pi. S9; 
on y voit une figure d'oiseau qui vole, ayant les_ 
ailes bien éployées, ef dont la tête et les mains 
ressemblent à celles d'une jeune femme. Elle ne 
sauroit représenter une sirène ou kélédon ; car, dans 
ce cas, il faudrait qu'elle eût encore quelque attri- 
but , tel qu'un instrument , etc. Une autre figure 
rapportée par Caylus (9) n'est pas aussi certaine. 
Car, comme elle a le cou retourné sur le dos, on 

Fourrait aussi la prendre pour un kélédon. Comme 
art tendoit toujours â embellir les sujets, les figuras 
laides des Harpyies reçurent aussi une forme plus 
agréable , et il paroît que l'art s'est précisément ar- 
rêté où Voss pense qu'il a commencé. Un très- 
beau vase de la collection (10) de Tiscbbein peut ïcî 
servii- 4'éclaircis3ement. On y voit un aigle qui eu* 

(6) Cinin , SikimU ^Aat. \. V, pi. 47 , n' £• 

(7) Ib. p. lai. 

(S) JUmuim. latd. n.* i5& 
{9)T. II, pi. 34, >..•». 
(10) T. I, n.» aS. 
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1ère dans les airs. une jeune fille qui vient 6e fouer 
au ballofa. Italinaky y voit l'enlèvement d'jEgine 
par Jupiter , méiamorphogé en aigle. Mais le nom 
Th'alia^ ferît au dessus, prouve que cette opinioa 
ne peut pas être admise. Au , col du vase, on voit 
- deuï pelîfes figures ; l'une est le portrait d'une 
jeune fille, l'autre est regardi*e comme une fieure 
de sirène dont la partie inférieure ressemble a wo.- 
oi»eau, la partie supérieure à une jeune fille qui 
tient dans les mains une bandelette et une cym- 
bale. Celte représentation entière paraît se rappor- 
ter A une jeune fille morte dans sa jeunesse, et donC 
le portrait se trouve en haut sur le même vase. Ce 

Su on croit être une sirène est une figure embeltie 
'une Harpyie. 
' Le sens de cette al]ég.orîe est : La jeune fille a 
été enlevée par la Barpyie , et celle Harpyie était 
Vaigle même de Jupiter; car Jupiter l'it choisie pour 
son amante (ii). — Au reste, Karslens , artiste 
'mort à "Rome il y a quelque temps, a donné entre 
autres des figures de Harpyies sur la 9.' planche de 
ses Argonauti ou Cycle artistique, dans leijuel il a 
tâché de représenter les différentes aventures de 
l'espédition des Argonautes en 3o feuilles de gra- 
vures. Il n'a pas manqué de donner à ces monstres 
de longues griffes. Mais le restede leur figure est trop 
modt^rne , et rappelle les représenta lions ordinaires 
d'esprits infernaux qu'on trouve dans les éditions du 
Cante et de Milton. 

Toh. Ckr. WiMuxnir , rapaii Aurora explicatia 3ma la 
I Criticum d« Stoich , toi. i, p. agi ei iuIt. «t Mosos, 
rpretat. eiltgon'aruia , duu i«t Opiuculti, p. 370 ei suit. 
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VII. 

Trappes , ou enfoncement dès acteurs sur 
< les théâtres des anciens. 

Pour paroître sur la scène , les Furîes çlevoient 
ou sortir de ce qu'on appelle des trap,pes, ou entrer 
par des coulisses , comme des chasseresses qui pour- 
suivent leur proie. Dans ce dernier cas, les ailes 
leur auroient été inutiles; et, dans le premier, 
elles n'auroient fait que les embarrasser. D'après la 
manière dont les machines de théâtre des anciens 
étoient disposées , les êtres infernaux paroîssoîent 
sur le proscenium , soit par des escaliers dérobés , 
soit par des ressorts qui les faisoient monter de des- 
sous le théâtre. Ces deux machines sont décrites 
par Pollux. L'escalier souterrain , dit r il (i), étoit, 
appelé ^cec^ùvetot (2) KxlfieiKtç^ des escaliers de Charon , 
au mioyen . desquels on fait monter des fantômes 
(«J^A«) de l'enfer. A ce sujet, il faut se rappeler 
que les cavernes et les précipices causés par des 
éboulem^ns , que le vulgaire appelle^ des trous du 
diable ( spimculu ditis ) y étoient appelés chez les 
anciens ^»^»vciet , (des précipices ou cauemesde Cha- 
ron ) (3) , ou ^apeùveitt fis^iô^u (4). Ce œot à aussi été 
employé souvent par les écrivains latins (5). Dans 

(i) PouLtJx, IV, l'Sa. 

(2) C'est ainsi qu'il faut lire , au lieu de ;i:;«p«y/0i« 

(0) Dioo. Lakrt. VII , laS. 

(4) Galem. de usu part. VII , 8 , t. IV, p. 4^^ > ^- BasîL 
comparez les notes de Casaitbonb sur ^tbabon , V, p. 374 , 5; et AV- 
^olaus Lo&Msis, EpiphyL III, S^Lamp* Gaux. t. V, p. 346. 5^^. 

(5) A. GsLLius, XVI ,7,4, a conservé un fragment de Laberius, 
où il faut lire ; 

— Bona fide 
Tollat vos Orcus nudas in Charonium, 

«Q lieu de Catonium , comme licenc les éditions , même la dernier* 
publiée par Conbaoi. 
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le langage des Grecs , Charon étoit , en g^njéral , pris 
pour celui qui tire les hommes en bas dans le Tar" 
<ar«. De-là 1 expression comique, dans Lucien, x*^^'* 
fM f^««iv, lorsqu'il est question d*un vieillard qui a 
des ulcères aux pieds (o). C'est aussi de cette ma- 
nière qu'il faut expliquer les escaliers de Charon 
des théâtres , au moyert desquels l'ombre de Poly- 
dore dansPHécube d'Eurîpîde, celle de Darius dans 
les Perses , celle de Clytemnestre dans les Eumé- 
nides, ont parp sur le théâtre. La machine à res- 
sort qui servoit à élever les acteurs au niveau du 
théâtre , pour les fkire sortir de dessous la terre , 
est appelée , dans Pollux (7) , àtttitUvfi*, Cet auteur 
observe qu'il y avoit , sur les théâtres des anciens , 
deux espèces de machines appelées ifU7rit<r/tia, L'une 
étoit sur la scène proprement dite , lorsque le dieu 
d'un fleuve , ou quelque autre personnage sembla- 
ble, devoit y paroître , tels que Protée, Nérée, ou 
ïes nymphes cies rivières , etc. L'autre étoit sur le 
devailt , k l'endroit où , du proscenium , on descen* 
doit auprès des spectateurs. Pollux ajoute expressé- 
ment que c'est par ce dernier que montoient les 
Erinnyes ( «f' it ân^cuvof m 'Epim; )• 



(6) Vemonax, 45, t. II, p. 3go. C'est mal-k-propos'qne Dusons 
• proposé de lire KifCifOf, Comparez ad Ahiitoph. PiiU. ^78. 

(7) IV) i3a, selon la leçon restituée par KuHir, d'après les ms' 
nuscrits. 
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VIII. 

Sur V usage de se peindre le visage dans les 
temps les plus anciens de Part drama-- 
tique. 

* 

Selon le passage connu d'Horace (i), ^Eschyle a 
^té l'inventeur ou masque de caractère de la tra- 
gédie. Cependant il ne faut pas croire qu'il n'ait 
îamaîs employé le moyen plus simple d'appliquer 
seulement des couleurs sur le visage de ses acteurs 
et de ses choristes ou figurans. Il est probable qu'a 
cet égard il n'aura pas toujours employé les«néaies 
moyens; qu'il aura quelquefois amélioré ses pro- 
cédés , et que souvent il aura fait appliquer la cou- 
leur sur le masque, au lieu de peindre le visage 
même. C'est ainsi du moins que s'explique le passage 
de Suidas (2), où, en parlant de plusieurs inven«> 
tions d'i^schyle relatives à la scène , il dit w^^rt 
cupc v^ùTtncu9t iin)t %ix,çjkTfMvnt ix*n ris r^^ixiç ( il a in- 
venté le premier de donner aux tragiques des mas- 
ques terribles, peints ). Peut-être que Suidas, ou 
l'ancien biographe extrait par ce lexicographe, 
avoit en vue précisément les masques dans les Eu- 
ménides qui certainement étoient terribles et peints 
en noir. Du moins il est indubitable que les mas- 
ques ont été peints de différentes couleurs. C'est 
pourquoi Lucien (3) confond les expressions îr^- 
o-ùf%f7of et mxe4^^ ivfM^ipU ( un masque et une belle 
figure peinte j. Dans les jeux grossiers des fêtes de 
la vendange, c'étoit un usage extrêmement ancien, 
que les danseurs se barbouilloient le visage ou de 
lie de vin rouge (4) , ou de minium , ou de quelque 

0) De An* Poëe, o^^» 

(i) Suidas , voce Alt9XV}<oç, 

<3) LuciAK. Tim. aS , 1. 1 , p. i4r. 

(4) Pcruncii /trciàut çra» Hoaat. de Art. poet, 277. 



# 
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autre couleur rouge (5) ; ce qui sans doute étoit une 
imîtatioD de l'usage de peindre les statues des (}ivi- 
nilés avec du minium (6). Le nom -de rçyyu^ùt^ c'est- 
à-dire « chanteurs de moût , étoit donné d'abord à 
tous les acteurs 'indistinctement, parce qu'ils se bar- 
bouilloient le visage avec du moût (7). II est natu- 
rel qu'à l'époque ou la tragédie, la comédie et le 
drame satyrique , commencèrent à devenir peu à 
peu des genres distincts , on ait retenu le plus long- 
temps, dans la comédie, l'usage de peindre le vi- 
sage des acteurs. C'est pourquoi Aristophane se sert 
plusieurs fois du mot rçay^Hi et des mots dérivés 
pour désigner la comédie (8). Tout cela a été am- 
plement développé par l'écrit de Bentley contre 
]3oyle# Il e%t naturel que, dans la suite, on, ne se 
.rontentoit pas de peindre le visage en rouge. Les, 
scholies sur le vers Siq des Chevaliers dîArîsto- 
phane , nous assurent formellement que les acteurs 
comiques se peignoient quelquefois le visage en 
y^r/rq). Lorsqu'on vouloit se rendre très-formidable, 
on se noircissoit avec de la suie. C est pourquoi Lal- 
limaque ( dans son Hymne sur Diane, v. 69 ) ^ dit 
que Mercure se séant de suie , oU' de cendres noir* 



(5) Minio suffusus rubentî, Tibuix. II , i , 55. 

(6) Pz.xsr. Hist, nat» XXXIII , 7. Les passages ' de Pausanias €t 
d'autres auteurs ont été recueillis pur Yoss > ad Vxbg. t. II , p. 614. 

(7) V07. ad Hestch. l. II , c. i4a8 ,24. 

(8) Dans les \^<;/iârn. 399 , il se sert cependant de cette expression 
dans une acception défavorable, en parlant d'Euripide; mais il ne le faic 
que par raillerie , comme Bentley l'a très-bien obserTe , Dissert, ad 
"Bhalarid. Epp. p. 3i8. C'est pourquoi BauncK a eu tort de changer 

'ancienne leçon. 

(9) *£;^p/ov7« rai fietr^^lM ri Tt^cens»' wp« i^ivùfiê^fm km 
rie -a-forûfTTiiti .... fictJ^u)^iov étoit , selon Hesychius , une 

* plante , dont le suc vert servoit ( comn^e on voit par cette scholie ) à 
peindre le visage en vert, avant l'invention des masques. Yoy. H&sx* 
cHius y voce fi^^X^s } cf. O&fiiJu ad Philostraf, p. 73., ' 
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la suite un des amusemens dans les Saturnales (i i); 
et l'usage de se barbouiller le visage avec du moût 
donna occasion à un jeu plaisant , appelé TQvfofi^ 
Çfiriç (la). Ce jeu consistoit à chercher qt\elque ob- 
jet avec les lèvres dans un vase rempli de moût. 

C'est encore un usage remarquable que, dans les 
Orgies tri étériqu.es, les Bacchantes se blanchissoient 
le visage avec du plâtre, fM^ft yu-vj/^, comme Non- 
nus l'appelle plusieurs fois dans les Dionysiaques (i3)* 
Diane et ses nymphes se barbouillèrent un jour de. 
boue, pour échapper aux poursuites du dieu du 
fleuve Àlphée (14). On peut penser que cela aura 
donné lieu à différentes mascarades sacrées. D'après 
tout ce qui vient d'être dit , on voit que , dans les 
usages et les cérémonies religieuses des anciens , il 
y en avoit beaucoup qui donnèrent lieu à se pein- 
dre ainsi le visage. 

I X. 
Le Pétascj ou le grand Chapeau areadien, 

CuPEB (i) a déjà recueilli difféfens matériaux sur 
ce point. V alckenaer (2) a rassemblé encore avec 
plus de soin tout ce qui a rajvport à ce sujet ; ce- 
pendant il n'a pas songé au chapeau ou pétase du 
cynique Menippe. 11 y a même lieu dé penser qu'on 
se servoit de différentes espèces de ces pétases y 

(11) Luciau. Saturn, c. a , t. III\ p. 386. 

(la) PoLLUXy IX, 124* . 

(x3) MusoRATX, ad Eobzfzd. Baceh,.4^» 
(14) Pausak. VI , aa, p. ai;, 
(i) ^d yfpotheosin Homeri, p. iSé^^sq^» 
(a) Jld Thtçcrifi JdQnie». p. 3^-^% 
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qui différoîent beaucoup entre eux , et qu'on pour- 
roi t déterminer plus spécialement. .Le chapeau 
thessalîen , appelé wiremç , et le chapeau macédo* 
nîep , appelé x<w«« (3) , avolent l'un et Fauti e un 
large bord (4). Mais ce bord étolt simple, tandis 
que celui des Arcadiens( et le chapeau de Menippe 
est appelé expressément ^Ixûç ^A^xeti'tKàç ) ou des Iia- 
bitans du Péloponèse, avoit,à l'extrémité du bord, 
encore une autre bande tournée vers la terre , qui 
formolt un second rebord circulaire' et perpendicu- 
laire sous le premier. Dans plusieurs provinces de 
I^AlIemagne , les femmes portent encore des cha- 
peaux de paille de cette forme. Dans un drame sa- 
' tyrique de Sophocle , intitulé Inachus , Iris paroîtt, 
colfîee d'une xc/y^ arcadieune , ou chapeau pour ga- 
rantir contre le soleil. Le chœur qui la voit arriver 
pat les airs , s'écrîé : Quelle est cette femme ? On 
n^eii voit que le bord d^un chapeau arcadien (5). 
C'est ce qu'on sait par les schoKes sur le verà i2o3 
des Oiseaux d'ARiSTÔPHANE , OÙ ce poète ^ pour 

Îiarôdier Sophocle, fait aussi arriver sur le théâtre 
ris coiffée d'un pareil chapeau. Le mot xy«A«ff, em- 
ployé dans le passage cité, (les Romains disoient 
aussi cj[clas)y signifie un jupon circulaire de femme, 
ou plutôt la bordure roide de falbala qui entoure 
ce vêtement par le bas (6). Le grand bord du 
chapeau avoit , par conséquent , une bordure qui 
y 'étolt attachée à l'extrémité , et qui pendoit j 
comme le falbala au bas d'un jupon. Sur cette 
bordure qui formolt une espèce de ceinture autour 
de Textrémilé du bord du chapeau , Menippe avoit 
fait figurer le zodiaque. Il y a lieu à présumer que 



(3) vTacobs , Animadv, ad Analecta , Vol. II, F. I , p. 294* 

(4) Dans Sophocle (OEdip, Colon, 355) , ce bord est appelé iXtost^ns 
scvv^ , un chapeau qui met à l'ombre, 

(5) Vw\ rtç îife^xuKXotç 'A^Kui'ix^ç xv*^ , selon la correction 
ingénieuse de Toup , dans son Epîst. Crit. p. 43) éd. de Leips. 

(6) Voy. les passages recueillis par BiJ£BiAniT ; ad Propert* p. 839. 
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ce zodiaque n'y étoit «as tissu*, maïs qu'il y et oit 
figuré avec de la paille ou du jonc de différentes 
couleurs qu'on y entrelaçoit. Car, soit à cause de 
la légèreté , soit pour les avoir à bon marché , ces 
chapeaux ki'étoîenf pas toujours faits de feutre , qui 
étoit la matière la plus ordinaire , maisvfort sou- 
vent on les faisoit de paille ou de joncs. Les fpm-' 
mes lacédémonîennes appeloient un pareil chapeau 
2«a/« ( d'après leur dialecte , au lieu de 0ûxU j ; et 
c'est ce qu'Hesyehius (7) explique par vxiffttt xetxuêm 
*fimt y un tisisu semblable à une corbeille ou & un pa- 
nier. Le plus souvent ces petits paniers n'étoient 
faits que de jonc et de petites baguettes minces ^ 
et ils étoient ornés de différens arabesques (8). 



X. 



Figurans dans V ancienne tragédie. 

La Choragie , ou l'honpeur de former un chœur 
tragique au nom de sa tribu, entraînoit, à Athè- 
nes , des frais immenses, de grands préparatifs dans 
l^école d/e musique et de danse, et des sommes con- 
sidérables pour les repas qu'on donnoit après la ' 
représentation. C^est beaucoup trop pour un amusc" 
nient, dit un Spartiate, dans un passage remarquable 
de Plutarque (i). Il étoit donc naturel de faire à 
(e sujet des épargnes , toutes les fois qu'on pou^ 
Voit le faire sans blesser les convenances. C'est ainsi 
^u*on plaçoit dans les derniers rangs des chœurs 
fiuelques figurans qui ne chantoient point, mais 



(7) Hësychtos , sous ce mot. 

(8) Voy. BoETTioEB , Griechische Kasen^enuehlde ( Peintures d« 
>a«e« grecs ) . III , 43- 

(i) PiiiTABcH. Sjrmpos, VII, 7, p. 3aa, éd. de Hutten ; royei aussi 
^'«tr , Prolegomena ad Leptin. Demostk, p. CXIX ; et Boumosi , 
^roiusio de qu9tt»r mtoiibut rçi scemaf apud vefcreif p. 11. 
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quî y \^folent seulement pour faire "nombre (2). Tl 
y a même beaucoup d'apparence que» lorsque les 
circonstances Je* permetfoîent, on se 'serVo'rt sou- 
vent de mannequins habillés. C'est de-)à aussi qu'il 
faut expliquer l'expression Kœ<pof ^fitramof ^ du tôle 
muet de tous les fîgurans , eu égard 'à là signiBca- 
lîon de K4»^W pour tête creuse ^ stupide (3)t Dans les 
tragédies , un pareil figurant portoit le nom de ^«^y- 
çô^nj^ee^ parce qu'ordinairement on les employait pour 
faiie les satellites des tyrans (4). C'^st ce qu'on voit 
presque avec certitude par un .passage du N«^ûj 
d'Hippocrate f6) , auquel on a fait trop peu d'atten- 
tion Jusqu'à présent. En parlant des mauvais médecins 
qui ne portent que le nom de l'art, sans en avoir 
les connoissanôes requises , il dit : « Ils ressem- 
• blent infiniment aux figurans qu'on introduit dans 
•« les tragédies. Car, de même que ceux-ci ont 
« l'air , l'habit et le masque d'un acteur , sans 
« l'être (6), il, y a aussi beaucoup de médecins €^ui 



( 

-> 



(3) £)'est de-Ii que Menandbb (Menandri relief uUe, p. 221 , kà, 
Cler.J emprunte uue jolie comparaison; 

Bis TOP ÛQ^Oftoy, 

ce ( Comme clans le:* chœurs tous ne chantent pas , maïs qu'il y -a àeat 
ce ou trois qui restent muets , et qui sont derrière les autres , pour faire 
« nombre.) » Ces, derniers mots expliquent Texpresâion d'Ho&Acs 

Nos numerus sumus etfruges conSumere nati, 

où I on pourroit penser à ces ,£garans qui ne chanioient pas^ et qui se 
faisolent nourrir par le choragus. 

(3) Valckenaer , ad Ammon, H, i4» P» ^56. 

(4) Ad Hestch. t. I , col. loaS , 9 

(5) p. 5, éd.* Mackii; p. a5, éd. Fots* 
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^portent ce nom , sans l'être vérîfablement. * 
Le passage fait voir d'une manière évidente que 
quelquefois on pl^oit sur le th«tre des manne- 
quins, habillés absolument camni^.ler acteurs. C'est 
pourquoi Lucien (7) comparç les faux amis qui 
abandonnent les autres ^ans le malheur , avec ces 
mannequins de parade.. Peut-être que le mot pour 
désigner ces mannequins habiJIés, éioit ^^^^a^la. 
L est ainsi du moins que Je crois devoir expliquer 
le vers suivajpt d'Aristophane (8) : 

< un mannequin de comédie qui ne dit mot ). Dang 
la suite, le mot ^^t^v/^ étoit appliqué à tbùt ce 
^ui se faisoit seulement poui la parade (9). 

^ <7) Luci^. Toxar. c. 9, t.' Il, p. 5x6. K^uç ^f.^^^^,,^ 

^Kf.T^r.. <pêipy,r.,, «.cmWable. à ces ««meqiiû» de ji.r.de. 
• dont U booche, proiLgie«ement ouverte, „e proftrep« 1, moindf 

(8) Abutoph. ittf}iy9i5. 

(9) W«s««o, ad ïhoDOE. t. I, p. „9, 8^; ,V. ^ h«ox)o«. 
?. 3Ô4, 87i et les loteiprète. de r;i<,i««, JU^a^ùfcr, p. 7M, 
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la médaille; elle n'auroit pas été propre i orner 
l'habitation des anciens. Mais elle a conservé un 
caractère principal , le visage bouffi et aplati ; et 
c'est par-là môme que cette figure tient le milieic 
entre la laideur originaire de la véritable tête de 
Gorgone et l'idéal de la belle tête de Méduse, Pour 

{présenter un modèle de cette tête idéale ^ on a choisi 
e masque qui se trouve sur la cuirasse très-bien tra- 
vaillée du beau buste d'Adrien au Musée Capitolin. 
On auroit pu choisir aussi bien la célèbre Méduse du 
palais Rondinini , figurée par Guattani (4). Mais 
ce masque n'a été figuré qu'avec le buste d'Adrien ^ 
dans le Musée Capitolin (5) , et même d'une ma- 
nière peu avantageuse ; comme M. le professeur 
Meyer en possède une belle empreinte en stuc , il 
m'a semblé intéressant de la donner sur la première 
planché, parce qu'on peut la regarder en quelque 
sorte comme inédite. Il est vrai que la meilleure gra- 
vure doit être bien loin de donner une idée exacte 
de la beauté de l'originaL Cependant , dans cette om« 
bre même, l'observateur attentif ne pourra point mé- 
connoître l'indication certaine de. cette beauté se* 
rieuse et sévère , qui constitue le caractère essentiel 
du style grand et élevé de l'art grec , mais qui par 
les Grecs des temps postérieurs et par les Romains 
a été presqu'entièrement sacrifiée au goût dominant 
de l'élégance et de la grâce. On peut présumer que 
le sculpteur, à qui l'on doit cet excellent buste de 
celui des empereurs qui se distinguoit surtout par 
son goût pour les arts , avoit devant les yeux quel-: 

f 

lef anciens , â«s masses assez considérables de verre d'une certaîiM 
épaisseur, pour en orner les murs dans l'intérieur des apparcemens, 
comme nous employons . au même usage les glaces» et les trumeaux , 
•t Ton graroit des reliefs sur ces grandes tables de verre* Voy. Ca.xli7s ^ 
Mém, de VAcad, XXIII , p. 36a , j^^ 

(4) GiTiTri.xri, Mottumenti antichi inediti y per Vanno 1788^ 
'jÊprUty tab. II. Il en parle arec beaucoup d'enthousiasme k la |». 3S». 

(5) Mus. Capitol C. II , pi. a3. - 
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qu^ancîen ouvrage travaillé dans le style noble e( 
sévère j et que les traits caractéristiques de ce mo- 
nument appartiennent à une époque de Part beau- 
coup plus ancienne. On n'y voit plus de traces de 
difibrmité et de la figure aplatie dé^ l'ancienne tête 
de Méduse. On n'y ^perçoit que cette tristesse mé- 
lancolique qui touche également dans les célèbres 
profils de la Méduse de Strozzi et d'Ottoboni (6)^ 
et qui se communique en quelque sorte lorsqu'on 
les contemple longtemps. Cette fiction sublime et 
agréable de la tête de Méduse pourroit suggérer 
des observations extrêmement importantes et instruc- 
tives aux artistes modernes ^i s'efforcent trop fré- 
quemment de dégrader ce qui est beau et sublime ^ 
et de le changer en caricature ridicule ou désagréa-. 

I(&) On ne ponroît choisir nî Yane ni Taotre Jie ces deux tétea d« 
l^èdoM , parce qu'il s'agiuoit d'avoir une figare Yue de face. La Mé- 
duse' de Siroszi, dans le cabinet de Florence (Go&i, Âius, Fion 
t. II , pi* 7 ) y deTroit porter le nom de Soîon , qui l'a graVée , et çelU 
ê*OiioBoni , qui appartient au)ourd'hiii au lord Carlisie , devroit étr« 
appelée celle de Sosocies, ainsi qu'a déjà fait Stosch , dans ses pierr€$ 
gravée* f pi. 63, 65 [ ou plutôt celle de Sosthenes ^ car l'inscriptioB 
de cette pierre, que Stosch et Braccx ont lue ClîCOKAC^ Sosù^ 
4!les , n'est ^composée, selon l'obserration da C Yiscouti, que des six 
lettres suivantes, CÛCOCN , qu'on doit interpréter GOC0eN; 
te trait horizontal du et de l'C manque souvent dans les ihscrip- 
lions. Voy. Visconti , mémoire mannscnt communiqué au C Muxnr y 
p* z5« Dans les Iscrizioni Triopee, le C. Visconn a rapporté pla- 
neurs exemples de cette suppression du trait horîaontaK Voy. Maur, 
Introduction à Vétudé des pierres gravées , a.* éd. p. 73 ]. Os 
peut regarder ces deux pierres commç les prototypes on modèles on* 
ginairea de deux faaiiHes ncMnbreuses de pierres gravées , dont la liste, 
^nnée par Tassie , ponnoît éire augmenté* consitfëri^lemenc. Le» 
deux imitations les pins célèbres de celle connue sous le nom de la 
Médnse Ottobonî , se trouvent dans Te cabinet de Vienne ( voy. Eckhu i^ 
pi. 3i ) , et dans celoi de Péieriboarg ( voy. ea^in^i du dite d'Qif^ 
iéant, C. I^ pi. 95). 
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finances des couleurs sombres. CVst ce qui a enra^ 
M* Meyer à ne donner , à la peau des Furies qu une 
couleur brune foncée; et cela paroit imprimer à 
l'ensemble u^ caractère plus -terrible et plus àésst^ 

fréable. Comme iËschyle donne expressément à ses 
'uries beaucoup de ressemblance avec les Harpyies^ 
on les a figuré d'une maigreur rebutante, et avec 
des doigts très- longs, dont l'extrémité est recourbée 
en forme de griffes. Le costume des Furies d'iËschy le 
consiste en une seule tunique noire, de l'ancienne 
forme dorique, et qui serre étroitement le corpis. L»e 
Vêtement ample des Ioniens seroit ici absolument 
contraire aux idées des anciens. Le vêtement étroit 
ëtoit pour Jes Grecs , comme le sac pour les orien- 
taux , le symbole d'une vie austère , de la douleur ^ 
lu deuil. Ménippe, lorsqu'il se travestit en Furie ^ 
LVpit une large ceinture rouge; et les jeunes filles 
eérU^ataires de la Lucanie, auxquelles l'historien Ti- 
mœus attribue le costume des Furies, s'en servoient 
également. Suidas l'appelle une ceinture -persique^ 
c'est ce qui nous autorise à supposer qu'elle devoit 
avoir des franges jde cuir , de laine , etc., auxquelles 
on a donné ici la* figure de serpens , conformément 
aux passages de quelques poètes , qui font prendre 
à Tisiphone ou Alecto une ceinture de serpens. Or- 
pbée donne aux Furies le surnom de vêtues ctani* 
maux {9). C'est ce qu'on pourrott expliquer mieux ^ 
par une bordure de peaux de mouton noires^ qui 
entouroit la partie inférieure de la tunique , et que 
les Athéniens nomment Kkrmax.n (lo). Cette bor- 
dure qui d'abord n'étoit employée que pouralonger, 
au besoin, le tissu trop court (xi)) convient par- 

<9) 0vp««rfîrAd<. Orph. V»n. LXXVTIl', 7. 

(10) PotLux, VII, 68. 
'*^xi) Chaque tunique, chaque Tétement étoit tÎMu tel qu'il deroic 
être, sans qu'on eût rien à couper ou à coudre. Oo ne se servoit 
que de quelques boucles pour le i;^tenir. Souvent le métier étoit trop 
petit pour donner au tissu assez jde longueur; alors il falloit y sup- 
pléer par des bordures faites de pena otf de qaelqu'autre matière. CMC 
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fiittenieiit an cottume des Fanes 9 et ne ponVoif pnl 
manquer d*étre représentée ici. Les anciens donnent 
expressément des cothurnes rouges y des chaussures 
Cretoises j aux Furies tragiques , et iEschy le les ca- 
ractérise dans plusieurs passages de sa tragédie 
comme des chasseresse^ qui suivent toujours les 
traces sanglantes du meurtrier , qui le saisissent y* 
le serrent et sucent son sans, Ces déesses terrible^ 
n'ont pas besoin d'ailes artificielles* Leur chaussure 
suffit pour parcourir , avec la plus grande célérité ^ 
des 'distances immenses. Notre Furie (pi. II) est 
aussi. représentée an moment où elle arriVe avec cette 
célérité effrayante. Au lieu deserpenset de flambeaux 
que lui donnent les tragiques postérieurs , elle n*a 
qu'un long bâton, elle nous ofl^re le geste menadant 
de la Justice ( Af«9 ) punissant l'injustice ( 'aJ'ixm) sur 
la caisse de Cy pselus ; cette attitude des Furies d'i£- 
schyle les caractérise suffisamment comme la déesie 
dont les poètes postérieurs ont fait les bourreaux des 
enfers. Voilà donc le" costume donné par ^Eschyle 
i ses Furies irritées. Qu'on se représente maintenant 
cinquante monstres pareils dansant pour la première 
fois en rond autour du meurtrier de sa mère 9 et 
proférant les terribles imprécations et les ^menaces 
que le poète leur met dans la bouche , et on se fera 
une idée de l'effroi que leur aspect doit avoit causé 
à la première représentation sur le peuple d'Athènes. 
LesErînnyes du théâtre d'Athènes n'étoient pas ce- 
pendant toujours aussi effroyables. Après le siècle de 
Périclès et de Phidias , le goût épuré rejetoit toutes 
ces figures horribles , même de la scène tragique: 
Heureusement les vases auTcquels nous devons tant 
de restes précieux de la période la plus florissante 
de l'art des Grecs, nous ont conservé toute la scène 
des Euménides , ou du moins d'une autre piècçfort 
semblable. Qn y voit la Furie dans tout le luxe du 

«insi que la néceasité a appris à fair* des falbalas ec des bordures , qa# 
le luxe a enseigné ensuite k teindre en pourpre, â orner de mseandref 
artificiels, ete. , te)| qu'on .les voit wr la troî«ièae graTOrt. 
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eeunne tragique « <m aticun mélange de lud^ill 
du corps, caractéritée UDitfuemçiit , nrait luffisBin- 
ment , n£iDe pour un cell peu exercé , par de* scrpeita 
et deaflambeiiiix, et l'ensemble de l'action, plutôt que 
par la difibrmité du corps. C'est ainsi qu'elle est re- 
présentée sur la planche lU , 1a seconde des deux 
3ui sont coloriées t« trait i^ cette gravure est copié 
'apr^s le vase du C. Parois (la) ; on y a aiouté 
leuleoieDt le flambeav dans la main gauche, parce 
^a'ort peut présumer, avec raison , que l'artiste grec 
ne l'a supprimé que par défaut de place. Les cou- 
leurs y ont été appliquées par M. Meyeu , eu cartîe 
d'après celles q«e BoDarota a indiquées , avec beaU' 
coup d'exactitude , au sujet du bas-relief ea terre 
cuite qui représente le combat d'Ëtéocle et de Po- 
];^nice (i3) , en partie d'après les détails que Jea an- 
ciens auteurs nous ont laissés sur le costijme de 
tbéÂtre des anciens. MaJgré ces secours , c'étoit en- 
core un, problème assez difficile de colorier celte 
£gure absolument dans l'esprit de l'antiquité. Le 
long séjour que M. Meyer (14) a fait en Italie, oii 
il a étudié et copié souveot les restes de peintures 
«□tiques conservées à Rome et à Naples , garantie 
•ent suffisamment que le cbols des couleurs est heu- 
reui. Dans plusieurs de nos opéras, tel qu'Ipbigénie 
en Tauride de Gluck, oa a beapin du costume des 
Ji'uries; mais celui qu'on voit employé sur le théâtre, 
est bien loin de satisfaire les connoîsseurs de l'aoti- 
Ijuité. C'est à eus à juger si l'essai qu'on propose 
ici approche davantage de l'antique; car il ne peut 
être question ici quç d'approc/ier plut ou moins. Je 
oins pouvoir assurer, sang être taxe de 
n , qu'il faut avoir beaucoup de pratique, 

lufrra , p. 76 et 81. 
a, En-uria Rtgal. pi. 86. Voj. aiip[o,f,j4 >l atiiT. 
' , M. MejïT El »iicore , k Rome, une copie e«trê- 
ie la noce Aldobrandina. Oui* copie, qu'oo seielaM* 

M UouTt 1 WeÎDiar.' Le ienia et la coloMiCD de 1* 
i dus aux soIbs de K. Utjti. - 
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être ^îen verte dans cette partie , seulement poxqr 
sentir les difficultés qui s'opposent à des essais dÉ| 
cette nature. Quelques observations sur cette figure 
( Planche III ) , ne seront pas , je l'espère , déplacées 
ici. Le vêtement supérieur, avec les manches longues^ 
appartient k ce que le costume des théâtres an-; 
ciens avoit de plus riche; son véritable nom étoi^ 
JCystis (i5). LaXystis commune étoit de pourpre ^ 
et par cela même très-dispendieuse. Ici il y a encorq 
un grand nombre de bordures, d'ornemens et dq 
raies qui augmenitoient beaucoup le luxe de cq 
costume de théâtre. Ce qu'il y a surtout de remar- 
quable, ce sont les bandes élégante^ pointnes ou ei| 
zigzag et coloriées*, qui entourent l'extrémité de$ 
manches , et dont l'idée a été vraisemblablement^ 
suggérée aux anciens, par l'usage fréquent que le^ 
deux sexes faîsoient de bracelets au bras et au poi-; 
gnet* On y remarque encore les mouches d'or dont 
toul/ l'habit est parsemé ; c'est pour cela que ^ dans le; 

(x5) Les aneJens grammairiens disent que la Xystift est un yètaneni 
6e théâtre ; inai$ , ils ne sarçnt pas eine-roèmt s tout-à-fait .biei| «xpli; 
quer ce qu« c'est. ( Yoy. Rvhnkbn. ad Tim. Gioss* p. i88). Voici , 
en peu de mots ^ ce qui en est r Les Choragi , qui faisoient les plus 
grands frais pour.. Orner les danseurs du chœur ( Asistote l'appeild 
^dfùi^àv tS X^f*^ 7 y^oy, TwufZNG, noffi(f, p, 5oo), les habiUoienÇ 
surtout en yêlemens de pourpre , ornés de broderies. Ce «ont \k les 
i»çli'fÇ kXnfj^ctt citées par Pjlutarqus , lorsqu'il parle du luxe des 
Athéniens , relativement aux frais de théâtre ( de gloria Athen* r. 
IX, p. 95, éd. Hun). La xystis n'étoic proprement qu'un votçmenj 
tnpérienr, court (Poilux, IV, ïi6 , l^ppelle fWffA^^«). <Jest U 
trabéa des R«mlûns 'qui , p^r Tes étrusques, avoîent aussi appris k con-^ 
Boîl^e cette xystis. Far la suite on donnôit aossi le nom de xystis au 
tètement inférieur, plus long que l'autre , et qu'on donnoit stirtouf 
aux acteurs qui formoient le chœur. Plus tard , lorsqu'on commença 
h vêtir lés Euménides comme des chasseresses , en habit court f 01^ 
supprimoit peut-être l'habit lop^ de' dessous. Jusqu^a présent , ce mot 
de xystis n'a pas encore été bien expliqué. La figure dé ce vase lér^ 
vira tiès-bien k s'en faire une idée juste. 
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langage icclinîdfuede la coîflFore, cet tabït éioii ap^ 
peîé parsemé cror (i6). Le vêtement vert inférieur 

Î[ul descend jusqu'aux genoux (17) y et les cothurnes 
acés désignent les chasseresses légères , sans cepen- 
dant imiter le saut violent qui caractérise les Furies 
d'iEschyle. Sous le cothurne faune, il y a un fond^ 
couleur de pourpre ; et, ce qui est assez rare sur les 
jnonumens antiques , la pointe du cothurne est re- 
courbée en dessus. Cela servira à démontrer encore 
Zue le cercle des modes se renouvelle constamment. 
!ar qui ne connoit point les célèbres souliers appelés 
hecs^de'canne , en vogue dans le XI.^ siècle et les 
temps suivans , qui ont été si longtemps un objet de 
scandale pour toutes les âmes pieuses , et qui même 
ont été défendus par plusieurs conciles (18). Il auroit 
été sans doute plus intéressant d'ofirir ici la riche 
composition de cette peinture de vase dont la figure 
de Furie telle qu'elle étoit représentée sur le théâtre 
des Grecs, à une époque moins Soignée de nous, n'est 
que la Inoindre partie (19)* Ce n'est qu'en considé- 
rant ainsi toute la composition, qu'on peut tout-à-fait 
sentir et apprécier le rapport important dans lequel 

fi6) L'expresaîon^recqne, pbnr désigner ce ▼ècement , est}ifvoir 
4r«««f . On trouve Sa Xf^o-û^ttf^t ivçt^ts étaig un friiginent d'Eu- 
|»oIl8, consenré par Pouorx, VI, lo. 

Cl 7) Ces Têtemens rerts , usités sur les théâtres^ s'appeJoîent 
fial^X^'^*^ , PoiLux , Vn , 55. 

(18) Selon dxcEBOK ( de IKat* Deor, 1 , 39 ) , Janon Sospita à La- 
nuYiom avoit une chaussure dont la pointe étoit recourbée ( caiceolos 
repamdos ) , et c'est ainsi qu'on la yoît «ncore sur des monumeos 
antiques. La statue du Musée Fio'CIémenun ( t. II, pi. ai' ), a été re- 
staurée d'après cela. L'histoire des poulaùies ou souliers à bec , sm 
trouve dans BecxuIrn , Vorrath kleiner jinmerkungen Uber^al^ 
ierlei Gegenstœnde (Recueil de petites obsertaiions sur difpéreiis 
«ujet8)p. 45, sqq, 

' (19) [^I * ^(^ abservé déjà plus haut que le C. Mnxnnse propose- d» 
pablier la peinture entière dans une des prochaines livraisons de ses 
Mûionumens antiques , inédits ou nouvellement eaepli^ués\» 
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ceite figure te trouve avec l'actioa entière. II y a no; 
charme admirable répandu sur la composition de cette i 
peinture , et quelqu'orné , quelque beau que soit Vex* 
térieur de cette Furie, le spectateur est saisi d'une ^ 
véritable terreur par le pouvoir de la déesse vénérable, 
que la présence seule d'Apollon peut empêcher de 
s^emparer d'Oreste, sa victime. 

Pour offrir à nos lecteurs une peinture entière de 
cette nature , et pour leur donner ainsi une idée 
exacte de ce que veut proprement dire VEkiphémismo 
de Part qui savoit si bien adoucir ce que cette repré- 
sentation avoit de terrible , on a joint sur la IV.' piano 
che y une copie fidelle du simple trait d'une peinture 
de vase antique , qui , sans avoir^égard au but pour 
lequel on le donne ici^ est encore remarquable , parce 
que c'est certainement une des compositions les plus 
simples et. les plus belles qui nous soient restées de 
l'antiquité (i8). Quant à l'explication de cette pein* 
ture , je me rapporte à ce que j'en, ai dit plus haut* 
J'ajouterai seulement que le cnevalier dlialinsky^ 
dans les explications ingénieuses qu'il a jointes à cet 
ouvrage , a cherché à expliquer cette peinture par 
un fragment de Pherecydes (19), d'aprèslequel Oreste, 
pendant son bannissement en Ârcadie, s'est réfugié 
dans le sanctuaire de Diane : il s'y plaça sur l'autel 
cle la déesse , pour implorer son secours ^ mais les 
Furies qui cherchoient à le tuer, le tourmentèrent 
beaucoup. Le meilleur parti sera de ne pas rapporter 
cette peinture â une scène déterminée des souffrances 
d'Qreste , mais , en général , à Oreste tourmenlé sur 
le théâtre -par les Furies (20). Cette situation étoit 
sans doute une des plus favorables et des plus fer- 
tiles de tout le cercle mythique de l'antiquité , soit 

(ao) Dans la collection des Tases antiques , publiée en quatre to- 
lumes , par M. Tischbsin , sous le titre , Collection of engravîngs of^ 
^ncient vases , cette peinture se trouve au tome III , pi. 3a. 

(ai) Dans Ies«scholies grecques, sur ]« v. x645 de VOreste d'Etr<« 
&IFIOB. 

{22) Sctnt's cgUatus Prestes, YtM,^n, ÏY, 471» 
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pouf Tarltste ^ Solt pour le moralisme.' Les s^rtistei 
grecs, toufouré fidelles àlaloî immuable de la beauté, 
•ont constamment figuré les Erînnyes , k quelques lé- 
gers changeinens près, telles que nous les voyons îcî, 
en chasseresses rapides, cfaausséesdu cothurne, avec 
la tunique rétroussée , effrayantes , non pas par la 
laideur des formes , mais par l'action et l'eftet qu'elle» 

Produisent. Cet effet est exprimé , d'une manière si 
ra|)pante dans laposifîon entière d'Oresfe fugitif et 
saisi d'horreur et a'eflroî, que tout ce qu'on pourroit 
encore ajouter à ce sujet devient superflu. Le cha- 
peau lacédémonien de Voyageur {-pileus)^ qui lui 
tombe derrière le doç , indique > d'pne manière vrai- 
taent poétique , que l'artiste a voulu représenter le 
moment où le malheureux se précipite , tout essoufflé 
et hors de lui-même, sur l'autel de la divinité. C'est 
ainsi que le sage euphémisme de l'art , en embel- 
lissant èes divinités vengeresses, ne leur fait rien 
perdre de, leur pouvoir terrible. V artiste rCa -peint 
4fue des Euménides j et 'ce sont de veritablesKrinnjes, 
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